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EXTRAIT 

DES REGISTRES 
DU PARLEMENT 

SÉANT A BORDEAUX. 

Du 8 Mars ZTâlz, 

^tâJk^E jour, toutes les Chambres 
^ C j^ aflemblées , un de Meflieurs 
fcCTP^i* a dit : 

MESSIEURS, 

L A iafiice 3c Fa bonté du Roi , 
nous mettent aujourd'hui en état de 
reprendre Pexereice de nos fonc- 
tions ordinaires» La reconnoifTance 
nous împoferoit de nouveaux de- 
voirs , fi dans notre amour pour Fa 
Perfoxuie facrée 4^^ notre AuguIW 
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Monarque, fi dans notre ferment nous 
ne trouvions un motif continuel de 
zèle & de vigilance , pour tout ce qui 

fjeut regarder fon autorité Boyale , 
es droits de fa Couronne, la fûretc 
& le bonheur de l'Etat. 

Vous n'ignorez point, Mefîieurs , 
la dénonciation qui a été faite à plu- 
lîeurs des Cours du Parlement , des 
Conftitutioiis , de la Doftrine , & 
de la Morale des 3 c fuites , relative- 
inent à ces objets d'ordre public. 
Vous n'ignorez point le Jugement 
qu'en ont déjà porté plufieurs de 
ces Cours ; & que de routes parts on 
attend avec une refpeclueule impa- 
tience , la dccifion d'une caufe où 
l'Etat & la Religion paroilFent éga- 
lement intérelTés. 

Des premiers Magiflrats , lorfque 
la liberté de leurs fonctions leur efl: 
rendue , pourroient-ils , fans trahir tous 
leurs devoirs, relier fpeftareurs in- 
differens d'une affaire aufii importan- 
te ? Les conféqucnces qu'elle pré- 
fente , la dénoncent également à tous, 
comme digne de leur attention & de 
leur examen. 



DV Paslsm. de Bord. 7 

L'Inftitut des Jéfuites tend -il par 
fes privilèges à rendre certe Société 
indépendante de toute auioritc, fpi- 
rituelle & temporelle, telle, qu'elle 
puifie être? des vues d'une poRtique 
dangereufe , ont-elles pris dans cet 
IniTitut & ce Kégime, la place de 
celles de la Religion? C'eft ce que je 
croirois important de découvrir , 
par un examen réflcchi & approfondi 
de leurs Confiîtutions, dans la der- 
nière édition qui en a été faite en 
2 vol. in-fol. fous le titre d'lnj}itu~ 
lum Societatis Jefu:, Syc. 

D'un autre côté , la Morale des 
Jéfuiies combat - elle la nature & les 
droits de la puiffance des Souverains, 
l'indépendance de leur Couronne? 
menace-telle la fureté publique, & 
celle delà Perfonne facree des Rois? 
dérive-t-eile des Conftitutions de 
cette Société, comme de fa fource? 
Cette féconde difcuflion me parolt 
audi efieniiclle ; mais elle ne peut être 
faire qu'à la vue des différens Ouvra- 
ges que les Auteurs de cette Société 
onc lucceiEvement donnés au Public. 
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lO Exr. DES Reg. db V^rl, db B. 

Avril prochain , pour, ledit compte) 
rendu, être par lui requis, 8c par la; 
Cour ftatué ce qu'il appartiendra. 

Au furplus, la Cour aarrèté, que; 
par les SIEURS Maubotin, 
Baritault, Guyonnet, 
Mai-romé, Lamontaigne, 
Bacalan, FÉGÉR& Barbe-, 
G u i i R E , il fera inceflamment pro- 
cédé à l'examen des difFéreiis points de 
Dodrine & de Morale , répandus dans 
divers Ouvrages que les foi-difans /t'— 
yùifcj ont fucceirivement publiés; posr, 
ledit examen fait, être par eux rendu 
compte à la Cour , Chambres affem-^ 
blées , de ce qui pourroit dans lefdits 
points de Doftrine & de Morale, 
intéreflcr Tordre public, tes libertés^ 
del'EglifeGallicanne, l'in dépendance 
de l'autorité temporelle des Rois, la 
fûretc de leur Perfonne facrée , l'obélF" 
fance & la fidélité de leurs Sujets ; iSc 
ledit compte rendu , & au Procureur- 
Général du Roi communiqué, être, 
par liri requis, & par la Courflatuê 
co que de raifon. 

© 
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De cette Société qui inftruit les 
Foibles , & qui gouverne les Grands; j 
qui prêche l'Evangile au Peuple , 3t 
qui dirige les Souverains ; qui cathé- 
chife les Ignorans , & qui préfideaux 
Sciences dans les Univerfités: 

De cette Société compofée 
perfonnes de Grades & de qualités 
différentes , mais dont la fouraiffion 
eft égale envers le même Monarque i 
où Ton trouve des exemples d'uno' 
vertu rare , Se des régies d'une politi- 
que profonde ; qui a fait de grandi 
biens , & qui en a peut-être empêcha 
de plus grands encore; 

De cette Société toujours com* 
battue , & toujours grande , même 
après la défaite ; qui a excité laja' 
loufie de tous les différens Ordres | 
& qui les a , ou avilis ou anéantis pai 
fon crédit ; qui a été fouvent humi- 
liée , Se qui s'eft toujours relevé» 
par fon mérite, ou par fes intrigues 

De cette Société , dont legouvei 
nement , différent de celui de toute 
les autres Religions que l'Eglifeavoi 
approuvées iufqu'atois , a néan- 
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moins concentré en elle les Privilèges 
de toutes !es efpéces , pafies , préiens 
& avenir, que la Cour de Rome 
avoit accordes , ou pourroit accorder 
à tous les autres Ordres : 

De cette Socîéré erientiellenicnt 
pauvre & mendiante , capable néan- 
moins de pofleder toute efpécc de 
.biens , & de réunir toute forte de bé- 
ncnces. 

Vousvourésconnoîtrcles Conditu- 
tionsdecene Société , & fesLoix fon- 
damentales. Nous pourrons peut-être 
vousmontrerle corps delà Loi, & vous 
meure la Lettre fous les yeux ; mais 

four en dévoiler le fens & en pénétrer 
efprit , c'elt une entreprife à laquelle 
nous n'ofons nous flatter de réuUir. 

Vous voulés connoitre les Jcfuites 
dans les rapports qa'iîs ont avec la 
fieiigion & l'Etat ; ce projet elt aufli 
ditficîle dans l'exécution , que les mo- 
lifs qui vous Tont infpiré , font juftes 
k dignes de Vous. 

Nous ncu/fions jamais ofé l'entre- 
prendre ii !a route n'eût déjà^ été 
(tavée , fi l'œil perçant du Miniftère 
B 
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public n'eût déjà porté la lumière dans 
ces myftérieufes ténébces. 

C'eft après un examen réfléchi fiir 
ce cj^ur a été écrit pour ou contre 
rinftitut de la Société ; c^eft après eu 
avoir obfervé les changemens & les 

Î)rogrès^ après avoir combiné les dif- 
ërents points de vue fousiefquels cette 
importante aflFaire a été prélentée par 
des mains impartiales , que nous eifaïe* 
rons de prononcer. 

Si jamais nous avons fentî tout \t 

Î>oids de notre Miniftère & tonte 
'importance de nos obligations , c'eft 
dans une matière où la Religion & 
TEtat prennent un égal intérêt ; où it 
s'agit derhonneurde la Société Reli- 
gieufe la plus répandue dans l'univers ^ 
la plus diftinguée par la qualité àt% 
Emplois , la diveruté des talens y la 
proteftion des Papes , & par la con- 
fiance dont les Souverains mêmes Tont 
fouvent honorée. 

Egalement éloignés de cet efprît 
de parti qui trouve des crimes par-tout 
pour rendre les Jéfuites coupables , 
& 4^ ce dévouement inexplicable 
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d*une foule de gens que le préjugé a 
rendus aveugles en faveur de cette So- 
ciété , qui louent tout , qui approu- 
vent tout , qui juftifient tout , 
Nous ne verrons que par hs yeux de 
la Loi ; de la Loi qui n^admet , ni 
prefcription , ni fin de non-recevoir; 
de la Loi qui veille fans cefTe pour la 
fureté du Prince & le maintien de 
l'Etat ; de cette Loi publique & géné- 
rale , qui commande à toutes les Loix 
particulières , fur laquelle toutes Les 
autres doivent être formées , qui 
exerce fon autorité fur les Corps Se 
les Communautés , comme fur chaque 
Citoyen. 

Il n'eft pas de notre fujet d'exami- 
ner fi rEglife a beaucoup gagné par 
la Fondation des diflférens Orcfres 
ui fe font établis depuis le Concile 
e Latran en 121J. LesPerfonnages 
les plus graves & les plus judicieux , 
ont cru qu'il auroit mieux valu s*cn 
tenir à la défenfe d« Concile , & ré- 
former les Ordres anciens , que d'en 
établir de nouveaux .• mais Rome 
toujours jaloufc d'aflfcrmir fon auto- 
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rite , a trouvé fon intérêt à multi- 
plier cette Milice. Une foule d'Ordres 
Religieux fe font formés depuis le 
treizième Siècle , & ils ont utilement 
fervi TËff life. Saint Ignace de Loyola 
a paru dans le feiziéme , à la tête de 
neuf de its Compagnons. 11 préfen- 
ta en iC4oauPaperaul III. le plan 
d'un édifice nouveau. 

Nous difons un édifice nouveau : 
non, par fon objet ; puifque ce Fon- 
djiteur ne fe propofoit , comme bien 
d'autres , que le falut des âmes , la 
propagation do la Foi , le Miniftérc 
de la parole de Dieu , celui de la Pé- 
nitence dans le Tribunal, les œuvres 
de Charité , l'inftruâiion des Enfans & 
designorans ; mais nouveau parle plan 
& le Régime de la Société naiffante. 
Cette Société ne doit être foumife 
qu'au Pape , fous le nom de Société 
de Je/us : elle doit avoir un Chef » 
auquel feul doit appartenir la dillri- 
bution des Grades & des Emplois. 

Cependant les Conftitutions qui 
doivent dans la fuite fervir de Régie 
& fprmer le Régime , feront dreiTées 
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Car le Général qui fera élu , & par 
les Compagnons à la pluralité des 
voix ; mais le général aura feul le 
droit de commander , jubendi autem 
jus totum pênes Prapojîtum erit. 

Outre robéiflance à laquelle tous 
les Fidèles font tenus envers le Chef 
de TEglife , tous les Membres de cette 
Société s'engageront par un quatriè- 
me Vœu à obéir au Pape dans les 
chofes qui ont rapport au falut des 
ahies , à la propagation de la Foi , & 
à partir pour tous les lieux de TUni- 
Vers où il voudra les envoyer prêcher 
TEvangile. 

L'obéiflance y eft recommandée 
dans les termes les plus forts : chaque 
Membre de la Société doit voir 
Jésus -Christ préfent & lui obéir, 
dans la Perfonne du Général. 

La pauvreté eft de précepte , non- 
feulement pour chaque Particulier , 
mais pour le Corps même de la So- 
ciété : cependant cette Société pourra 
tenir des Collèges dans les Univerfî- 
tés , & ces Collèges pourront être 
dotés de revenus fumfans pour Tentre^ 
tien des £tudians« B 3 



iS Compta rendu. 

Ces Collèges , ces Etudians , leur 
réception , leur exclufion , la furin- 
tendance , le droit de donner des Sta- 
tuts , la correâion , l'entretien & le 
vêtement des Ecoliers ; tout eft mis 
fous Tautorité du Général : & ces 
Ecoliers après une épreuve fuffifante, 
pourront être admis da:ns la Société 
qui ne pourra être compofée que de 
foixante Perfonnes ( a ). 

Ce plan étoit nouveau dans TE- 

Îjlife. Un quatrième Vœu d'ôbéif- 
ance au Pape circà Miffiones ; une 
Société bornée à foixante Perfonnes; 
une Société mendiante , 3c' qui. peut 
pofféder des Collèges dotés, dont les 
Ecoliers font autant d afpirans pour 
la Société ; un Général qui renferme 
en Ta Perfonne Tautorité de tout le 
Corps auquel il commande , qui dis- 
tribue feuî les Grâces & les Emplois, 
Néanmoins ce n'étoit encore que 
Tabrégé d'un fyftême qu'on n'avoic 
pas montré dans toute fon étendue ; 
d'un plan de gouvernement dont on 

(a) Bulle, Regîmini , du V âe$ Calendes d*Oâo* 
bfe> 15^, To9it It pagt 5. 
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n'avoit pas fait connoitre toutes \ts 
parties : il falloit que cette Société 
Dornée par l'autorité Pontificale à 
foixante Perfonnes , ne trouvât plus 
d'obftacles à fon accroiflement , pour 
raccompliflement de {ts defleins. 

A peine deux ans & demi s'étoient- 
îls écoulés^ que le même Pape ( a ) leva 
la reftridion portée par la première 
Bulle ; permit de recevoir tous les 
Sujets qui auroient été éprouvés dans 
la forme prefcrite par fes Conftitu- 
xions déjà faites, & celles qui pourroient 
l'être à l'avenir : donnant à la Société 
le pouvoir de changer les Conftitu- 
tîons déjà faites , & celles qu'elle 
pourroit faire dans la fuite , de Tes 
altérer , de les cafler en entier , de 
les rétablir de nouveau , fuivant que 
le temps ^ leslieux&lescirconftances 
l'exigeront; voulantqu'après qu'elles 
auront été changées , altérées ou ré- 
tablies 5 elles foient par cela même , 
€0 ipfo ^ fenfées revêtues de l'autorité 
du St. Siège (b). 

( a ) Paul iiî. 

(b) Bulle » mjunCtum nohis ^ du 14 Mars 1541* 
7emt 1* pagt P* 
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Un grand Magiftrat a déjà dit que. 
rinftitut des Jefuiies n'a point eu de 
modelé & que vrairembtaMement il 
n'en fervira jamais à aucun Ordre. 

II ert aifé d'en juger par ce privilège 
(în2;ulierde changer de Régime fuîvani 
Jes temps & les circonftaiices , d'ôtec 
aux Loix im de leurs premiers carac- 
tères qui efl la habilité , d'en faire de 
nouvelles ou de rétablir les anciennes, 

La Société ne doit confulter que 
fes intérêts dans tous ces changemens; 
& elle eft autorifée à les faire fans^ 
avoir recours à aucune Puiflanc 
parce que l'approbation du St. Siège 
efî toujours attachée de plein droità 
tous les changemens, toutes les alté- 
rations & tous les rétabli ffemens' 
qu'EIle trouvera à propos de faire (ii), 

Mais avançons dans la connoifTance 
des Buîles qui forment la première 
Partie de la Colleftion de Prague, 
fous ce titre Linerœ ApolîolUx, Voicï 
un nouvel ordre de chofes ; nous ne 
connoillions que desProfès, voici des 
Coadjuteurs. 



(«^Snllci injuncluni nDl>(i. Page 10 col. Il 
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^Le Général & la Société expofent 
au Pape qu'ils auroient befoin de Co- 
opérateurs pour les foulager dans les 
fonâions , fpirituelles & temporelles: 
ils demandent cm'il leur foit permis 
de prendre des rrêtres pour le pre- 
mier objet, & des Laïques pour le 
fécond. Le Pape le leur permet , à la 
charge que les Coadjuteurs feront 
Voeu de chafteté, pauvreté & obéit 
fance , de manière néanmoins que ce 
Vœu ne fera obligatoire qu'autant 
qu'il plaira au Général , & qu*ils ne 
feront point admis à la profeffion fo- 
lemnelle{^). 

Ainlî le pouvoir du Général devient 
toujours plus étendu , à mefure que 
la Société s'accroît & fe fortifie. Ce 
pouvoir eft égal fur les Ecoliers , les 
Coadjuteurs, & les Profès; ils doivent 
tous lui vouer obéiflance dans la for- 
me portée par les Conftitutions , dont 
il a feu! l'autorité de déterminer le 
fensSc de fixe* l'application, C'eftà 
lui à juger fi un Novice doit être 

( a ) Bulle de Paul liU , exponi nobis » du 5 Juia 
^4^* Tomt Jt pag^* 1 3« 
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admis au nombre des Ecoliers ap" 

firouvcs , & occtiper une place dan^ 
es Collèges qui iont confïjérés com- 
me les Semiiraires de la Société , qui 
Socictatis noUrx eiiam profejjœ^ t'élut 
quoddam Seminarium exijîant: C'eft à 
lui à juger fi l'Ecolier ell digne de 
pafier dans un rang plus élevé ; s'il 
mérite d'être admis au rang des Pro- 
fès , ou s'il doit: être rangé dans la 
clafîe des fimplcs Coadjuteurs ( a). 

La diverfité de ces rangs détermi- 
nés par la Régie , eft fixée par des 
formules de Voeux , particulières à 
chacune des Clafles , où la volonté 
du Général retient ou élève les Sujets 
de cette Société. 

Cette progrefiion de Vœux lui alîîi- 
re un empire dont rien ne peut con- 
trebalancer la puifTance , puîfqu'il 
peut fixer un fujet à ks premiers en- 
gagemens , ou l'élever jufqu'au der- 
nier terme où ces engagemens peu- 
vent le conduire. Ce font ou des 
Vœux fimplcs , ou des Vœux publics , 
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OU des Vœux folemnels , dont on ne 
fçauroit fixer les caraftéres , ni dé- 
terminer les diÔcrences. 

Vœux obligatoires , & perpétuels, 
qui rendent le particulier , Religieux, 
fans que la Religion les accepte: vœux 
par lefquels le Religieux facrifie tout 
fans rien acc^uérir , pas même un état 
fixe , puifqu'a tout inftant , à tout âge , 
le Général peut le congédier fans don- 
ner aucun motif de Texcluflon qu'il 
prononce ; motifs toujours fécrets , & 
dont perfonne ne peut lui demander 
compte(a):Vœux toujours obfcurs par 
cette claufe , omnia imelligendo juxta 
Conjiitutiones , qui fans rien détermi- 
ner de précis , veut oue tout foit eûten- 
dti fuivant les Conuitutions dont on 
montre à peine l'abrégé au moment 
décifif où l'engagement fe confom- 
me ; Vœux qui ne font jamais réci- 
proques , Se qui n'ont de fiabilité que 
dans la volonté mobile du Général. 

U ne faut pas être étonné qu'un 
Régime fi fingulier dans fon genre , fî 

(a) Pars 11, Conftitut» Ca£» u garag* z £a^» %is% 
?ars IXm wp. s. pfl^# 43^» 
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à la plénitude de fon pouvoir , Gré- 
goire XIV déclara que le Gouver* 
nement des Jéfuites étoit Monarchi- 
que , Monarchia ejl in definitionibns 
unius Superioris contenta ( ^ )• 

Ce Monarque nouveau efl: donc 
maintenu par la Bulle de Grégoire 
XIV, dans le droit d'admettre les 
Sujets, & de les rejetter, de leur fi- 
xer la place qu'ils doivent tenir , de 
diftribuer tous les Emplois avec une 
Jurifdiftion & une toute puiflance 
que rien ne peut tempérer. 11 com- 
munique fes pouvoirs aux Provin- 
ciaux & aux autres Supérieurs dans 
la mefure ou la proportion qu^il ju- 
ge convenable (b) ; il fait obferver les 
Conftitutions, & il en difpenfe (c) ; il 
établit des régies , donne des Or- 
donnances & des Déclarations fur Plat 
titut qui ont autant de force que Tlnf- 
titut lui-même (d) ; & quoiqu'il com- 

(a) Bulle de Grégoire XIV , Eccl^ eathoLîcœ , 
du 28 Juin 1591* Tom. I. pag. lost 

{h) Pars IX. confiituu cap, j. parag, j. Tom. U 
pag« 4J7» & parag, 16, pag. 438. 

( c ) Pars iX» confiituu cap, 3. parag, 8, pag. 437, 

(i) Proam, in déclarât» Tom. I. pag, 357»,. à, 
Wari VU cpifiitut0 c^* xt A, pag;. 408. 
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ique fes pouvoirs à fes Inférieurs, 
t néanmoins approuver ou caf- 
tout ce qu'ils ont fait, même en 
Vertu de ces pouvoirs qu'ils avoicnt re- 
çus :& dans Texercice de cette auto- 
rité illimitée, les Inférieurs doivenc 
toujours lui rendre le refpeft & l'o- 
béiffance, comme à celui qui ticnc 
laplace de JESUS-CHRisT(a). 

C'efl: à lui feul qu'appartient le droit 
de pafler toutes les efpéces de Con- 
trats ; feulement, il ne peutdifToudre 
les Collèges & les Maifons (/>) , à 
moins que ce ne futl'ent de petits Col- 
lèges ou des Réfidences (c).Il doit trai- 
ter les afiâires importantes avec ios 
A/Tiftans j' mais il a feu! le droit de dé- 
cider , Jîatuendi tamen facultas pojlquam 
eos audierit ^ pênes precpofitum. Genera~ 
Itm erit (d). 

ta Société entière eft donc con- 
centrée dans laperfonne du Général , 

(a ) Confiitut, Pin IX. tap. i.gixrug. lo Tom, l. 

- h 1 Cjngrega!. I. Dicra, ico. Tom. I. fuci +7t« 
e ) Congregai. XVII, Dccrtt, i*. Tûm, C puj • 
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ôc les Conftitutions n'ont d'autorité 
qu'autant qu'il leur en donne , puif- 

âu'elles n'obligent point fous peine 
e péché mortel ou véniel , fi le Gé- 
néral ne les rend obligatoires en ver- 
tu -de l'obéiflance , 7ii/z Superior ca.... 
in virtute obeàientict juberet (a), 

11 peut déclarer, augmenter, ou 
reftramdre les cas réfervés dans la So- 
ciété (h) ;il peut envoyer dès »\îi(fion- 
naires dans toutes les parties du mon- 
de , les changer ou les rappeller ( c ). 
11 peut commuer les legs faits à la 
Société ( d ). 

La réyifion & côrredion des li- 
vres de la Société lui eft dévolue (e). 
11 doit connoître à fond les conf- 
ciences de tous ceux qui lui font fou- 
rnis, & particulièrement des Supérieurs 
majeurs (/) : & pour que rien ne lui 

(a) Congreg, L Décret, 143. pae. 382. 

Pars VIL conflit, cap, $, Tom, i, pag, 414- 

(h) Congreg, II, Can, 4* Tom. I, pag, 702. 

( r ) Fars Vil, confiitut, cap, 2, Parag, i. pag. ^i7„„i 
Tors VIII, cap, i parag, 6, pag, ^i4^„Pars IV, Proœm, 
yag» 379... Pars IX, cap, 3, parag, 2 pag. 436. •• 

(d) Congreg, VIII, Décret, 41, Tom,l, pag. 6ii„* 
& Canon, 18. pag. 725. 

(e) Pars IV, Confi, cap, 6, pag. 38p. 6» alibi pajfim, 
( /) Pars IX, Confi, €ap, 3 . parag. 1 9t Toro. I» pag. 43 ^ 
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foit inconnu , voici l^s précautions 
qui ont été prifes. 

Les Provinciaux , les Redeurs , 8c 
Supérieurs des Maifons doivent écrire 
exaftement au Général, lui ren- 
dre un compte fi exaft , qu'il puifle 
connoître les perfonnes , les affaires , 
les Provinces aufll parfaitement que 
s'il avoit ces objets fous les yeux ( a )• 
Le Provincial & les Redeurs ont 
des efpéces de Contrôleurs qui doi- 
vent rendre compte j cçux des Rec- 
teurs une fois l'an , & ceux des Pro- 
vinciaux dans les mois de Janvier 8c 
de Juillet (h) : outre cela chaque Supé-» 
rieur eft obligé de tenir deux cata-* 
logues , dont le premier contient les 
noms , la patrie , Tâge, le temps de 
rentrée dans la Société, les études, 
les exercices , les degrés de chacun 
de ceux qui font dans la Maifon; 
le fécond contient une note des qua- 
lités de chaque particulier , de leurs 
talens , du caraâére de leur efprit , de 
leur jugement, de leur prudence, de 



(a ) Formula fcrïbendù forag* ii»Tom»lI» pag» xz^ 
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leur expérience dans les affaires j de 
leur tempérament , de leurs progrès 
dans les Lettres , & de l'emploi au- 
4quel on pourroit les appliquer pour 
l'avantage de la Société ( a ). 

Quand il s'agit d'écrire des chofes 
ui exigent leiecret, il eft ordonné 
'écrire de manière qu'on ne puifle 
être entendu que par celui à qui on 
écrit; & c'eft au Général de donner 
le Chiffre ^ modum autem prefcribet Ge- 
neralis (b). 

Au refte cette correfpondance n^eft 
point bornée aux choies qui intérêt 
lent direâement les Maifons , ou les 
Perfonnes de la Société ; il faut en- 
core <jue le Général foit inftruit de 
ce qui regarde les Perfonnes ou les 
affaires du dehors , eu égard à l'inté- 
rêt que la Société peut y prendre. 

Le Général doit donc être inftruit 
de tout , parce qu'il doit pourvoir à 
tout , ordonner de tout , comman- 
der à tout , difpofer de tout , & pro- 

{b) Form. fcriheni. parag. 3 2« û* a 3 • Tom. II. pag» 

J%% & Ï29* 

(b) Ibidm* parag^ i8* pag* 12^, 
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noncer en fouverain , & en légiflateur, 
fur les chofes & fur \ts Perfonnes. 
Aufli le Vœu d'obéiflance au Pape eft 
bien moins un remède capable de tem- 
pérer Tautorité immodérée du Géné- 
ral, qu'une invention adroitement ima- 
ginée pour affermir fa puiffance, & 
rehauiier le crédit de la Société : 
c'eft ce que nous aurons peut-être 
occafion de vous faire remarquer 
dans la fuite ; mais quant - à- préfent 
nous nou'S bornons à vous faire con- 
noitre en quoi confifte le Vœu fpé- 
cial d'obéillance au Saint-Siège, qui 
caraftérife le Profès. 

Après avoir parcouru les Bulles, 
les Conftifutions , les décrets , & exa- 
miné la formule du quatrième Vœu , 
nous n'avons trouvé autre chofe 
dans les Bulles , fi ce n'efl: que la So- 
ciété a été établie pour combattre 
fous Tètendart de la Croix , & fous 
Fautorité des fouverains Pontifes; 
& le quatrième Vœu ne diffère 
des autres, qu'en ce que le Profès 

Çromet obéiffancç au Souverain 
ontife circà MiJJiones^ prout in tif-. 
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dtm litteris Apoftolicis & ConftitutiO" 
nibus continetur* 

Le Pape n'a donc d'autorité fut 
la Société que celle qu'il exerce fur 
les autres Ordres , fi l'on en excepte 
ce qui regarde les Millions : & enco- 
re cette autorité eft-elle bien balan-* 
cée , depuis qu'il a été déclaré dans 
la V 1 1 Congrégation , qu'il étoic 
plus expédient de s'adrefler au Gé- 
néral qu'au Pape , & qu'il y a enco- 
re plus de fureté pour le MifTion- 
naire du côté de la confcience , de 
recevoir la Miffion du Supérieur au- 
quel il a voué Tobéiffanee , qui tient 
la place de Je sus-Christ , & qui doit 
être pour lui l'interprète de la vor 
Ion té de Dieu (a). 

L'autorité du Pape eft d'autant 
plus afFoiblie , que le Général peut 
tenir dans les Miffions ceux qu'il y 
a envoyés , & en rappeller ceux qui 
y ont été par ordre du Pape ( b ). 

D^ailleurs s'il y a quelque doute 

(a) Déclarât» în covfiiufart, VIL cap* z parag^A^ 
Tom. !• pag* 41 s» 

( h ) Pars jnu Conjiîtut. cap* u parag* ^% Tom* !« 
jag, 41 tf. de ^«ft 2« pag, 420, 
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fur rinftitut^ \ts Conflitutions ou 
les Privilèges , on peut s'adrefler au 
Pape ou au Général; & pas un Su- 
jet ne peut appeller des ordonnan- 
ces du Général , que le Pape ne lui 
en accorde la permiffion {a). 

La difpenfe des Vœux réfide dans 
tes mains du Général ; il les diflbut 
comme il les admet; il change , il al- 
tère, il rétablit les Conflitutions fui- 
vant les temps & les circonftances ; & 
Tautorifation du Saint - Siège cft 
toujours attachée de plein droit à tous 
les changemens qu'il juge néceflaire 
^ y apporter : ainfi il eft vrai de Jire 
que les Papes pour établir la fouve- 
raineté du Général , ont abufé de leur 
pouvoir aux dépens même de leur 
autorité légitime. 

Nous n'ignorons pas ce qui a été 
écrit de la part des Jéfuites , pour 
diminuer dans le Public Tidee de ce 
pouvoir immodéré de leur Général. 

On dit que le droit de faire des 
Conftitutions , de les changer , & 
' ■ ' ■ ■■■ I I I 

(a) Compend, privilège vcrbo , appellation forage i 
%• 2. Tom» J. pag, 275. 
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de les rétablir , appartient au Général 
& à la Société conjointement ; & 
cela eft vrai fuivant les Bulles de Paul 
III. de 1J40 & lyj^. On dit encore 
que la Congrégation générale repré- 
fente la Société & qu'elle peut même 
en certains cas , dépofer le Général ; 

Sue le pouvoir qu'il a de faire des 
égles & des Conftitutions particu- 
lières, ne s'étend pas furies Conftitu- 
tions Générales , fur ce qui regarde 
Teffence & la fubftance de Tlnflitut 
qui eft immuable. 

Quand on convîendroît de Pexac- 
titude de cette réponfe ^ ne feroit- 
on pas toujours dans le cas de 
demander aux Jéfuites en quoi confif- 
te la Monarchie de leur Général ; s'il a 
au - deffus de lui quelque Tribunal 
quipuifle réformer fes Ordonnances; 
s'il tfcft pas le maître abfolu d'ad- 
mettre dans la Société ^ de fixer les 
rangs de chacun , de tenir un hom- 
me toute fa vie dans la claffe des 
Ecoliers formés, de le réléguer dans 
celle des Coadjuteurs , ou de le dé- 
corer du titre de Profès; s'il ne lui 
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eft pas libre de congédier de la Société 
&Lns aucune forme de jugement, 
lâns en dire la raifon , les Profês même 
les plus anciens , & qui auront le 
mieux mérité de la Compagnie ; s'il 
tfeft pas le maître de dilpenfer des 
Conftitutions ou de les rendre obli- 
gatoires à fon gré; s'il n'eft pas en 
droit de dépofer les Supérieurs fans 
autre motir qu'un changement de 
volonté de fa part ? 

Mais difons quelque chofe de plus 

f)récis. 11 eft vrai que dans Torigine 
e droit de faire àts Conftitutions, 
de Jes changer & de les rétablir, 
fut donné au Général & à la So- 
ciété conjointement: cette réunion 
du Chef avec les Membres étoit un 
bien petit remède aux inconvéniens 
d'une fort mauvaife Loi. 

Donner à une Société Religicufe 
le droit d'altérer ks propres Conf- 
titutions , les principes fondamentaux 
de fon Régime & de fon Gouverne- 
ment, pour les rétablir enfuite dans 
un temps & des circonftances plus 
opportunes à fes vues & à fes kité- 
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rets fous telle date qu'elle trouvera 
à propos de leur donner , c'eft vou- 
loir rendre cette Société purement 
politique , la fouftraire à rinfpedion 
de toute autorité fpirituelle & tempo- 
relle , &lui aflurer une indépendance 
également funefte au bien de la Re- 
ligion , & à la tranc^uillité des Etats 
ou elle s'eft introduite. 

Le mal eft encore plus grand , 
quand cette Société Religieufe eft 
fou.mifeà un Monarque qui la gou- 
verne , & dont l'autorité s'étend éga- 
lement fur les chofes , fur \ts per- 
fonnes, & furies Loix elles-mêmes. 
Tel eft le Général des Jéfuites. 

Dès la première Congrégation , le 
fameux Laynés fît décider que le Gé- 
néral auroit feul le droit de faire des 
Régies dans la Société ^folus prœpofttus 
Ceneralis aucloritatem habet Régulas 
condendi. 

Les Généraux étant les maîtres des 
places & des emplois , & n'ayant ni 
la volonté de convoquer des Con- 
grégations générales, ni befoin dt 
les aûembler pour fe faire obéir , il 

ctoit 
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ctoit néceffaire que cette autorité lé- 
giflative leur fût confiée. 
j La Congrégation Générale repré- 
[fente la Société; mais elle ne s'arfem- 
We prefque jamais que pour TEIeftion 
du (jénéral : elle eft au-deflus du 
Général, elle peut même le dépo- 
fer en certains cas; mais elle ne peut 
exercer fon pouvoir qu'elle ne foît 
aflemblée; elle ne peut s'aflembler 
qu'autant qu'elle eft convoquée par 
le Général , & elle eft toujours com- 
pofée de perfonnes qui lui font dé- 
vouées, & qu'il a placées lui-même 
dans les dignités inférieures. 
Cette autorité de la Congrégation 

S'nérale eft bien plus propre à re- 
rer la grandeur du Général qu'à 
modérer Ion pouvoir : (Se quand on 
dit que la Congrégation peut le dé- 
pofer , ce n'eft que dans les cas pré- 
vus par les Conftitutions ; & ces cas 
font en fi petit nombre , & de tel 
genre ^ qu'ils rendent prefque la fup- 
pofition chimérique ( a ); 
Ainfi il eft vrai de dire que Pautorité 

D 
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Légiflative réfide unicjuement dans les • 
mains du Général. Si les Congréga- i 
tions ont prononcé des Décrets, le. 
Général en difpenfe , ou les rend 
obligatoires à fon gré. Il a d'ailleurs 
le droit de faire des Déclarations , oui 
font elles-mêmes partie des Confti- 
tutions, dont il eft en droit defufpen- 
dre l'effet & de déterminer le tç:m: 
c'eft donc à lui qu'il appartient de lei 
altérer ^ de les changer , & de les réta- 
blir , fuivant les temps & les circonftan- 
ces, parce qu'il ne commande pas^ 
avec moins d'autorité furies Loixque 
fur les Perfonnes. 

Au refte , il eft fort difficile de dif- 
tinguer dans la colleftion de Pra- 
gue , ce qui mérite le nom de Conf^ 
mutions , d'avec \ts autres Réglemçns 
qu'elle contient. Nous ne connoiffons 
point de Corps de Conftimtions pro- 
prement dites : ce ne font que des ex- 
traits & des abrégés fous différens ti- 
tres & fans aucune date. t)'abord après 
les Bulles , on trouve le compendium 
Privilegivrum, Enfuite commence Ta- 
brégé des Conftitutions , divifé par 
Chapitres fous ce' titre , Examen fe 
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Conftitutiones Societatis cum Déclara-- 
ûonibus : ce font de fîmples extraits 

2ui fuppofent qu'ils ont été tirés de 
e quelque recueil authentique qui 
nous eft caché. Ces Extraits font 
fuivis des Décrets des Congrégations^ 
& Açs Canops de ces mêmes Con- 
grégations. Le fécond volume ne ren- 
ferme que des Cenfures; des Préceptes; 
des Formules pour tenir les Congré- 
gations; des Régies communes & par- 
ticulières à tous \qs Emplois ; des Inf- 
truftions pour tous les Supérieurs; 
des Décrets des Généraux. 

Dans tout cela nous cherchons 
rinftitut ; nous demandons où eft la 
Régie , & ce que Ton doit propre- 
ment appeller les Conftitutions de 
rOrdre: nous ne trouvons que des 
Préceptes épars , des Maximes répan- 
dues fous diiFérentes rubriques, ou 
des Décrets des Généraux fur quel- 
ques objets particuliers. Mais tout eft 
ici d'égale autorité. Tout a été im- 
primé lousce titre commun , Injlitutum 
Societatis Jefu auSloritate Congregationis 
Generalis XFIII, meliorem in ordi-- 
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tient digcjlum , auBum & recufum. ' 
Telle efl: la Légination de la Sof 
CÏété, qu'on ne peut jamais s'atTurifl 
d'avoir toute entière, parce qu'elle 
fuppofe une foule d'autres Livres , Se 
de Manufcrits dont !a Collcftion de 
Prague ne contient que des abrcgés((i). 
C'eit une ColleiSion , où -les Ordon- 
nances & les Conftitutions font con- 
fondues avec les Commentaires, les 
glofes Se les interprétations. 

Une Légiflation pareille que pas 
une PuifTance n'a approuvée , du 
moins de cette approDation qui fup- 
pofe l'examen, n'a rien de fiable 
par elle-même: toujours mobile Se 
incertaine , elle efl fujecte à toutes 
les variations que rintcrét de la So- 
ciété peut rendre utiles ou néceflaires. 
Dépofée dans les mains du Général , 
cette Légiflation peut prendre toute 
efpéce déformes^ commander d'une 
manière abfolue , céder aux befoins, 
fe prêter aux circonftances , confentil 
à fa propre deflruftion , renaître & 
s 'afTurer u ne nouvelle vie. 

(û) Rrgu!^ Soiii Protiiiculis. pm-as. 1}, Tok 
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Ce caradére d'inftabilitc attaché 
aux Conftitutions des Jéfuins , eft tel 
qu'ils en ont eux-mêmes reconnu les 
inconvénîens 3 & que plus d'une fois 
pour fixer la nature de leur être , ils 
ont demandé que Ton déterminât 
quels font les articles fubftantiels & 
fondamentaux delinftitut , afin de les 
garantir des variations auxquelles les 
autres font néceffairement expofés : 
mais les Généraux fe font toujours op- 
pofés à tout Règlement fur cet objet. 

La cinquième Congrégation dé- 
clara en termes vagues , que la For- 
mule de rinftitut , propofée à Jules 
1 1 1 ^ & approuvée par fes Succef- 
feurs dans les points contenus dans 
les Conftitutions & les Déclarations , 
ctoit de Teffence de l'Inftitut , yel qua 
in eadem referuntur declarationis cau^ 
fàfSc qu'il ne falloit pas en parler 
d'avantage, quoiqu'il y eût encore 
d'autres articles fubftantiels {a). 

{û) Et quamwis alia fint , qua ai JUhfiantiam Inf- 
ùnai nojiri pertîneant, jûiîcavit tamen Congregatio non 
çf^ niodo de iis agendum, fei intérim ah hac traCla^ 
tiaiu ahftiBendum* Çongrcg^, Yi Décret ^4, Tooii 1« 

D3 
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L'obfcurité de cette décifion donna 
lieu de renouveller la même demande j 
il fallut s'expliquer ; & le cinquante- 
huitième Décret porte que ce qui ell 
contenu dans la t ormule préfentée à 
Jules m, efl: de Teflence de llnfti- 
tut , de même que les çliofes fans lef- 
quelles les articles approuvés ne pour^ 
raient pas fubjîjîer. Tels font 'i°. Les 
empêchemens qui rendent inhabiles 
à entrer dans la Société j 2®. Le pou- 
voir de congédier de la Société fans 
obferver aucune forme judiciaire ; 
3®. La néceffité de rendre compte au 
Supérieur , de l'état de fa confcience j 
4^. L'obligation où Ton eft,de révé- 
ler au Supérieur tout ce que Ton aura 
remarqué dans chacun des Membres 
delà Société; J°. L'obligation pour 
tous les Membres, d'être toujours prêts 
à fe dénoncer mutuellement Se charita- 
blement j débita cum amore & charitate. 

Le Décret ajoute qu'il y a d'autres 
articles femblables , fur lefquels la 
Congrégation ne s'explique point , 
parce que les Généraux peuvent Jes 
déclarer en tout temps , cùm pr œfer" 
tim Générales prxpojiti eapro temporc 
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declarare pojfînt , dùm in aliis Congre- 
gadonibus Generalihus non déclarant 
tun 

En 1 61 5 , & dans la feptiéme Con- 
grégation tenuepar le Général Witel- 
lefchi , Succefïeur d'Aquaviva , la 
même demande fut renouvellée par 
toutes Jes Provinces ; mais on leur 
impofa filence :. il fut décidé qu'il 
étoitplus expédient de ne pasénumé- 
rer les articles fubftantiels ; & que s'il 
s'élevoit des doutes à ce fujet , c'é-* 
toit au Général qu'il falloit s'adrefîer, 
pour aprendre de lui ce que Ton devoit 
penfer à cet égard , ab eoque intellige'- 
re^ quid de re tali fentiendum videatur. 
Ce langage eft clair & fîgnificatif. 
Ç'eft une témérité d'entreprendre de 
connoitre ce qu'il v a de fubftantiel 
dans rinftitut ; c'efl: porter atteinte 
aux droits du Général , puifque l'Inf- 
titut eft dans fa main, ou unTexte muet 
fans force & fans autorité ^ ou une 
Loi impérieufe qui oblige fous peine 
de péché mortel : c'eft une Régie qui 
s'étend 5 ou f<f reftraint fuivant la vo- 
lonté du Supérieur , qui n'a de force 
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que cclh que le General lui communi- 
que, qui peur loutlorfque le Général' 
la rend aàive , & qui perd tout fou 
crédit lorfqu'il en fufpend les effets. 

La Société eft donc, à proprement 
parler , un Corps fans Loix Si. fans 
Conflitutions fixes , ou dont l'unique 
Loielt d'obéir à la volonté fuprême. 
de fon Chef : la Société eft toute* 
concentrée en fa Perfonne ; c'eft: lui'' 
gui admet les Sujets & qui les congé- * 
die; qui fixe les Rangs & les Grades;^ 
qui diilribue les Dignités & les £ni- ^ 
plois ; qui contrafle pour la Société, - 
& qui difpole des revenus ; qui don-1 
ne les Pouvoirs & qui les révoque;' 
qui fait les Loix , qui les explique ,' 
qui les abroge , & qui les rétaolit : ea' 
un mot , il commande aux Loix com-^ 
meà tout le relie ; la Société efl: toute' 
enlui;il eneftl'amej la régie, l'efprît ' 
& la vie. ' 

Voilà la Conftitution fondamentale* 
de la Société ; il eft impolTible de 
trouver d'autre point fixe dans ce' 
Recueil immenfe de Buïles , de Dé-^ 
crets , de Congrégations , de Décla-i,' 
fjitions : tout y eft fujet à des inter- - 
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prétations arbitraires , & rempli de 
dillinâions & de , limitations qui don- 
nent lieu de pouvoir foutenir le pour 
& le contre : ce font des textes dif- 
cordans dans lefquels on a laifle une 
obfcurité afiedée pour pouvoir au 
befoin , ou fe prévaloir de la décifion , 
ou en éluder TefFet. 

Nous l'avons déjà dit , que dès les 
premiers temps, l'empire abfolu du 
Général avoir excité des troubles, des 
réclamations & dçs plaintes améres 
dans le fein même de la Société. Ces 
plaintes furent encore renouvellées 
fous le Pontificat de Paul V, Diffé- 
rentes Nations & Provinces fe plai- 
gnirent de la perpétuité du Généra- 
lat ; elles adreflerent leurs fuppliques 
au Pape ; elles demandèrent des Com- 
miffaires ou Vifiteurs particuliers pour 
chacune d'elles. C'étoit le defpotifme 
du Général qui donnoit Ijeu à cette 
réclamation. Le Jcfuite Mariana fit 
un livre exprès contre la tyrannie 
d'Aquaviva , à qui il impute de n'être 
animé que du defir d'étendre fa Mo- 
narchie , proptcr niwium ^elum akndœ 
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Êr amplificandce fus Monarchiœ. Il fe 
plaint que fans aucLnidroit, il achan- 

■ gé pludeiirs Confliciicijns; îl dit que 
la iociété cil: offenfée Ju ton impé- 
rieux & defpotique avec lequel elle 

■ eft gouvernée par Aquaviva ; qu'il a 
changé phificurs fois les Loix ; cjue la 
Société ne reffemble plus à ce!Ie 
qu'Ignace fon Fondateur avoit eu in- 
tention d'ctLiblir," que le public en efl: 
fcandalifé , Se qu'il reproche à la So- 
ciété de neconfulter en tout que fes 
intérêts & fon utilité partici'liere. 

Le crédit & Thabileté d'Aquaviva 
triomphèrent de tous ces nouveaux 
oblîacles ; & Tempire du Généra! n'ea 
fut que plus folidement établi. La cin- 
quième Congrégation déclara (a) que 
ceux qui avoient porté leurs plaintes au' 
Pape, avoient encouru les Cenfures' 
prononcées par les Bulles précédentes, ' 
qu'ils dévoient être chafies au plutôt* 
de la Société comme des pelles , lait 
fant au Général la liberté de les châ- 
tier avant de les congédie):; & dans^ 
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le cas où il feroit néceflaire de les 
conferver , on les déclare inhabiles à 
toute forte d'Offices , & privés de 
toute voix adive & paflîve. On or- 
donna que tous ceux qui feroient fut 
peftés d'avoir eu part à cette récla- 
mation, jureroient de fe foumettre aux 
Bulles & aux Conftitutions , & de ne 
jamais rien entreprendre dans l'objet 
de faire changer le Régime. Il eft or- 
donne de plus en vertu de TobéifTance, 
de découvrir ou révéler ceux qui ma- 
chineront quelque chofe defemblable 
contre Flnflitut. 

Ce Décret fut préfenté au Pape Paul 
V, qui Tautorifa par une Bulle donnée 
en 1^0^ (^)-Il confirma Pinflitut, 
décida que le Général feroit perpé- 
tuel , approuva tous les Décrets , sta- 
tuts & Ordonnances qui pourroient 
avoir été faites julques-alors pour le 
gouvernement de la Société ; il en 
recommanda Tobfervation au Géné- 
ral & aux autres Supérieurs , & leur 
enjoignit de punir de telle peine qu'ils 

{a) La Bulle « quantum Religio , du 4 Septembre 
i6o6, Tom« Il pag, iio« 
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jugeroient convenable, ceux qui vou- 
droient introduire quelque nouveauté 
dans le Régime , & fur-tout ceux qui 
voudroient attaquer la perpétuité du 
Généralafà la réunion de la Société 
fous un feul chef, foit par eux-mêmes , 
fôit par d'autres perfonnes , de quelque 
dignité qu'elles fuffent revêtues , dig^ 
gnitate ctiam regiâfulgentes (a). 

Cette Bulle fut munie de tous les 
préfervatifs néceffaires contre les 
voies de droit que Ton pourroit pren- 
dre dans la fuite pour y déroger , con- 
tre les réclamations de la Juftice elle- 
même , contre le cri de la vérité. 

Le Pape défend d'attaquer cette 
Bulle par voie de fubreption & autres 
voies de droit ; d'alléguer la furprife , 
& le défaut d'examen de tous les Dé- 
crets confirmés & autorifés par la 
Bulle. 11 déclare que perfonne nô 
pourra obtenir de grâce contraire , 
aut adverfus eas quodcumque juris , gra^ 
riœ, velfaBi remediutn impetrari^ etiam 
motupari concedi poffe: 
^— —■•■—•—"■■"■"■'■— ■—•■^'^^■■■■■■^"■^""^■■■"^■^"■^■^— 

(a) Ibidem, pag* 113* col. u 

Que 
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Que ni luî ni fes fuccefleurs ne pour-* 
ront y déroger de quelques expreC- 
fions, de quelques claiafes^ de quelques 
moyens qu'ils fe fervent pouf exprimer 
leur volonté : que fi néanmoins fes 
Succeffeurs y apportoient quelque dé- 
rogation ou changementjil donne pou- 
voir au Général & aux autres Supé- 
rieurs , de tout rétablir dahs le premier 
état, fous telle date qu'ils trouveront 
à propos , fans avoir recours à aucune 
autorité ; & quoties ïllûz emanahunt ^ 
(parlant de ces dérogations ou change- 
mens que fes fuccefleurs pourroient 
faire ) totits inprijiinum Sr validijjîmum 
ftatum reftitutas ^ repqfitasjb' plenariè 
redintegratas a ac de nova , etiam fub 
quâcumque pofleriori'ù' nova datâ^per 
pro tempore exijlentem prœpojîtum Ge^ 
neralem &• alios Superiores diSlœ Socie-- 
tatis quandbcumqut eligendâ^ conceffas 
ac etiam confirmatas & approbatas ^ 
validafque Gr efficaces aç illibatas\, etiam 
abfque eo quod defuper à diSa fede 
illarum ulterior rejlitutio ^ revalidatio * 
confirmatio a feu nova concejjîo impetran'^ 
iajît 9 fore et ejfe ^ ac fuosplenarios&. 
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imegros effeêlus fortiri Gr obtinerc , atquc 
ab omnibus ad quos fpcàiat ^ &r pro tem-* 
pore fpeSabit , imûolubiliter objervarr. 
Cette Bulle a fixé pour jamais le 
Régime de la Société à cet unique 

f)oint : le Général peut tout , il faut 
ui obéir en tout ; il eft Monarque & 
foiiverain Legiflateur. 

En effet , Aquaviva eut Tadrefle de 
faire confirmer par Paul V. toutes les 
Conftitutions , les Décrets , les Or- 
donnances , les Réglemens quiavoient 
été faits jufques alors , quoiqu'ils 
n'euflent jamais été préfentés au Saint- 
Siège ; car c'eft une chofe remarqua- 
ble que par le privilège qu'a la Société 
de changer , altérer & rétablir {es 
propres loix , elle s'eft toujours dif- 
pcnfée de les faire autorifer par le 
pape : aufli ne trouve-t'on dans la 
JSulle de 1 606, d'autorifation expli- 
cite que du Décret donné fur la per- 
pétuité du Généralat , contre ceux 
qui avoient follicité la Réforme ; 
comme ils avoient adre/Té leurs plain- 
tes au Souverain Pontife , il étoit nc- 
ceffaire que la Société y eût recours 
pour leur impofer iîlence. 
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Du refte fi le Saint-Siège paroit 
avoir approuvé ces Conftitutions , 
c'eft d'une manière vague , générale 
& fans connoiflance de cau^; auffi 
Aquaviva eut-il le foin de faire infé^ 
ler dans la Bulle de 1606, qu'on ne 
pourroit jamais Pattaquer de fubrep- 
tion : & comme il craignoit que dans 
Ja fuite quelque Pape n'écoutât plus 
favorablement \qs plaintes de (ts in-' 
férieurs, il fe fit donner le pouvoir 
de tout rétablir fous telle date qu'il 
trouveroit à propos malgré \^s dé- 
rogations & les changemens que le 
Saint-Siége pourroit y apporter ; en- 
forte que fe formant à lui-même & 
à {es Succefleurs , un Tribunal indé- 
pendant & fupérieur à celui du Pape, 
il s'aflura le droit de changer le Ré- 
gime & les Conftitutions, quand il 
trouveroit à propos ^ & le pouvoir de 
les rétablir dans le même état , mal- 
gré toutes \ts dérogations & les chan- 
gemens que le Pape pourroit y faire. 

L'Aut©rité du Général s'eft accrue 
de jour en jour depuis la mort de 
Saint - Ignace. Laynés & Aquaviva 
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font les vrais Fondateurs de cette 
Alonarchie. Saint - Ignace fonda la 
Société fur des principes nouveaux : 
toujours occupé de Vidée du plus 
grand bien & de la plus grande 

tloire de Dieu , il s'eft fanftifié par la 
roiture de fon cœur , la candeur de 
fon ame , Tardeur de fon zélé., la 
pureté 
du " 




ment 

fes idées guerrières qui lui peignoiènt 
tous les objets fous les traits Militai- 
res de Chef, de Troupes & d*Eten- 
dards : prévenu d'ailleurs des préjugés 
de fon lîécle fur le pouvoir abfolu du 
Pape , il crut ne pouvoir mieux faire 
que de prendre la Cour de Rome pour 
modèle. 
Il n'avoit d^autres vues que de procu- 
rer la Propagation de la Foi cnez les 
Infidèles , les œuvres de charité , Tinf- 
truftion des enfans & des ignorans : 
mais bien éloigné de cet efprit de 
domination , que 'firent éclater fes 
Succefleurs , il ne vouloit commander 
h fes inférieurs que dans les chofes 
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uî auroient rapport à l'obfervation 
es Régies ; il ne vouloit établir des 
Régies que de concert avec fes Com- 
pagnons î il ne prétendoit point s'at- 
tribuer le pouvoir Legiflatif , & ne 
vouloit avoir d'autorité que pour faire 
exécuter la Loi. 

Laynés & Aquaviva en s'écartant 
des vues de leur Fondateur , ont 
achevé de corrompre un Gouverne- 
ment défeftueux clans fes principes ; 
ils ont fondé une vraie Monarcnie ; 
& fous le nom , le titre & \cs appa- 
rences d'une Société Beligieufe , ils 
ont réellement établi un Empire tem- 
porel dont le Général eft le Mo- 
narque. 

Mais pour l'affermir , cet Empire 
fans territoire , & qui remplit PÙni- 
\^Ts de fes Sujets , il falloit le rendre 
confîdérable aux yeux des Nations , 
Je fbuftraire à toute autorité légiti- 
mement établie , & le décorer de 
privilèges quipuflent , fous un dehorè 
de JReligîon , lui afliirer une indépen- 
dance abfolue : c'eft ce que iNou* 
Hloas mettre fous vos yeux. Forcés 
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d'entrer dans ce détail , nous nous 
promettons de nouveau toute l'atten- 
tion de la Cour, 

Après l'exemption de la Jurifdiâioa 
des Ordinaires accordée aux Jéfuites , 
& qui leur eft commune avec prefque 
tous les Ordres Religieux , le premier 
Privilège dont la Société fut décorée 
par une Bulle de Paul III du 3 Juin 
IJ4J (à)f fut le pouvoir de prêcher, 
d'expliquer la Parole de Dieu au 
Clergé & au Peuple dans toutes les 
Eglifes & en tout lieu i d'écouter les 
Confeffions de tous les Fidèles , & 
de les abfoudre de tous les cas , même 
^e ceux qui font réfervés au Saint- 
Sîége , de toutes Sentences & Cen- 
furesEccléfiaftiques, à Texception.de 
celles qui font portées par la Bulle 
in Cœnâ Domini ; de commuer les 
Vœux; de célébrer la Mefle avant le 
Jour , & après midi , lorfque le Géné- 
ral le permettra ; d'adminiftrer TEu- 
chariffie aux Fidèles : le tout fans 
l'approbation des Ordinaires , ni le 
confentemeut des Pafteurs du fécond 

ia) Uk Bulle, (Jwn inter. Tom it pag, ii« 
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Ordre. Le Pape enjoint aux Evêques 
de faire jouir les Jéfuites de ce Privilè- 
ge , & de contraindre par les Cenfures 
ceux qui voudroient les y troubler. 

Le même Pontife multiplia encore 
les Privilèges en faveur de Ja Société 9 
ou pour mieux dire il les épuifa tous en 
fa faveur , par une Bulle du XV. des Ka- 
lendes de Novembre 1549 (a). 11 
commence par déclarer que toute Tad- 
miniflration réfidera dans les mains du 
Général, & qu'il exercera fa Jurifdic- 
tion fur tous ceux qui lui ont promis 
robéiffance en quelque lieu qu'ils de- 
meurent , fuffent-ils exempts & pour- 
vus de facultés quelconques , etiam 
quafcumquc fdcultates habentes. 

Il hii donne le droit d'envoyer dans 
les Miflions ceux qu'il trouvera à pro- 
pos , de changer leur deftination & 
de les rappeller quand même ils au- 
roient été envoyés par le Pape. 

II déclare enfuite que nul ne peut 
iccepter de Dignité , pas même TE- 
î)ifcopat auquel il auroit été élu , ou 
lommé par le Souverain , fanslaper- 

<«) La BuUe, Licèt dditum, Tom, !• pag. t4* 
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miflion cxprefle du Général ; & le 
Général , fans celle de la Société. 

Il interdit toute voie d'appel dans 
les choies qui ont rapport à la Régie. 

Le Géniéral & les autres Supérieurs 
font difpenfés d'accorder aux Patriar- 
ches , Archevêques , Evêques , ou 
autres Prélats , les Sujets dont ils 
pourroient avoir befoin pour les aider 
dans le Miniftére , à moins que le 
Pape ne lordonne.par une dérogation 
exprefle à la préfente Bulle. 

Il accorde au Général le droit d'ab- 
foudre ceux qui vivent fous fon obéit 
fànce ou qui défirent d'y entrer, de 
tout péché , cenfure , fulpenfe, inter- 
dite ou excommunication ^ autàjure 
aut ah homine ^ de quelque manière 
qu'elles ayent été encourues ; & il 
n'excepte que les cas portés par la 
Bulle de Sixte IV^ commençant par ces 
mots 5 mare ma§num. 

Il défend à tous ceux de la Société , 
Ecoliers , Coadjuteurs ou Profès ^ de 
pafTer dans aucun autre O rdre fans la 
permiflîon exprefle du G énéral , (î 
.ce A eu dans l'Ordre 4ps Chartreux : 
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ceux qui contreviendront à cette 
Régie ^ pourront être excommuniés & 
mis en prifon , pourfuivis & punis 
comme Âpoftàts. 

Le Pape prend enfuîte la Société, 
fes Perfonnes & fes biens , fous fa 
proteâion &Jurifdiftioii immédiate, 
en l'eximant de la Jurifdiftion & cor- 
reftion de tous \t% Ordinaires. 

11 donne à ceux de la Société le 
droit d'adminiftrer les Sacremens à 
leurs Domeftiques , & de les enfevelir 
dans leurs maiions. 

La Société , tous {t.s Membres » 
Se ceux qui font à fon fervice , ne peu- 
vent être interdits ni excommuniés 
par les Evêques : toutes les cenfures 
qu^ils pourroient prononcer, font d'a- 
vance déclarées nulles : il eft permis 
à tous les fidèles malgré ces cenfures , 
de] recevoir les Sacremens de la main 
des Jéfuitesi & ils font difpenfés d'aflif- 
ter aux Offices de leurs Paroiffes. 

11 eft auffi défendu aux Evêques 
d'interpréter les Conftitutions de la 
Société. 
La Bulle lui accorde Texemptioit 
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de toute dime , & de toute contribu- 
tion même Papale. 

Le Général eft autorifé à difpenfer 
tous (ts Sujets à defeBu natalium , 
même pour être promu aux Ordres 
Sacrés. 

11 peut aufli commettre tels Jéfuites 
qu'il trouvera à propos, pour enfei- 
gner la Théologie & les autres fcien- 
ces, en quelque lieu que ce foit , fans 
demander la permiffion de perfonne. 

Enfin , après plufieurs autres Pri- 
vilèges dont Ténumératîon feroit inu- 
tile , le Pape accorde à la Société le 
pouvoir de choifir parmi les Archevê- 
ques , Evêques , Abbés , Prieurs ou 
autres conftitués dans quelque digni- 
té Eccléfiafliqxie, des Juges-Confer- 
vateurs de fes Privilèges , pour les 
garantir de toute entrepriie de la 
part des Ordinaires , & pour la pro- 
téger contre toutes perfonnes, qui 
Tinquiéteroient fur les droits que la 
Bulle vient de lui donner, de quelque 
caraftére que ces perfonnes puiffent 
être.rçvêtues , quâvis etiam Patriar^ 
çbali p Archiepifcopali j y cl Epifcopali , 
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xtl inunàanâ dignitate as exemptione 
fungentes Gr munitos'y lefquels Juges- 
Confervateurs pourront prononcer 
les interdits & les excommunica- 
tions que cette Bulle renferme , ôc 
aggraver les cenfures fut la tête de 
ceux qui y apporteroient quelque op- 
pofition. 

Quelques exorbitans^ que ces Pri- 
vilèges puifient vousparoître , non- 
feulement ils furent confirmés par 
Jules III en I y 50 ( a ) ; mais ce Ponti- 
fe en ajouta encore de nouveaux en 
1^52 (i) : il donna à la Société le 
droit de graduer fes propres Sujets , 
quoiqu'ils n'euffent aucunement étu- 
dié dans les Univerfités ,lesaflimilant 
en tout à ceux qui auroient pris la 
Licence & le Doctorat dans lefdites 
Univerfités , avec la faculté de pou- 
voir y cnfeigner. 

Pie IV donna encore une nouvelle 
Ktenfion à ce Privilège ( c ) , en ac- 

(j) Bulle , Expofcit dehitum y du 21 Juillet 1550. 

Tomm !• f^S* ^'* 
{b ) Bulle, Sacra Relîgiotiis , du 22 Oâobre 15^2. 

Toio. !• p^^* ^^* 
( c ) Bulle , Exponi nobis , du 19 Août i;$i« Tom* 
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cordant à la Socictc la pcrmilTion de 
graduer toute forte de perfonnes fans 
exception , quand même les Collèges 
de ladite Société ne feroient aggregés 
à aucune Univerfité. La même Bulle 
confirme de nouveau à la Société le 
droit de nommer des Juges-Confer va- 
leurs de Tes Privilèges. 

Une Bulle de Pie V , du XVI des 
Kalendes de Février ijéj (ii), dé- 
fend tant aux Ecoliers qu'aux Coad- 
juteurs & aux Profès , de quitter la 
Société fanslapermifllou du Général; 
toute difpenfe contraire , toute tranf- 
lation dans d'autres Ordres, mam quce- 
Jito colore ob frugem meiioris vitx , aut 
firiSlioris obfeTvantix ^ ed déclarée fub- 
reptice : la peine d'excommunica- 
tion eft prononcée, tant contre tous 
ceux qui reroienttransférés,que contre 
les nouveaux Supérieurs qui les rece- 
vroient; &rabfolution eneftréfervée 
au Pape ou au Général de la Société* 

Et pour qu'il ne manquât rien à la 
plénitude des Privilèges, PieVcommu 
niqua aux Jéfuites tous ceux quiavoieni' 

( a } BuU% Mqwim r^nicomiu. Tom. 1, pig. j^ 
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été accordés à tous les autres Ordres 
Religieux , avec ce pouvoir de fe nom- 
mer des Juges-Confervateurs , qui ac- 
compagne toujours chaque nouveau 
Privilège dont la Société eft décorée. 
Ce même Pontife, s'occupant du 
foin d'accréditer les Collèges de la 
Société , la confirma encore par une 
Bulle du lo Mars 1J71 (a), dans le 
droit de graduer tous ceux qui étu- 
dieroient dans fes Collèges , abfquè alla 
penitùs diffèrentia^ quam [i in Univer- 
ptatibus Jiuduiffent : il déclare nul tout 
ce qui pourroit être fait au préjudice 
de ce aroit; irritum quoquè Cr inane^ 
fifecùsfupèr his à quoquam ^ Q UA f^IS 
AUCTORITATE.fcienter velh^no- 
ramer contigerit attentari : il défend de 
troubler la Société dans Texercice de 
ce Privilège ; non permittentes eos de- 
fuper. PERQUOSCUMQUE. auo^ 
modolibtt , indebitè molejlari: il établit 
des Commiflaires Apoftoliques pour 
la défendre & la maintenir dans toute 
rétendue de ce droit , contre tous ceux 



(â) Bulle , Cum litttrarum, Tom. ï. pag, 39. 
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c]iii voiidroient y porter quelque at- 
teinte , coniradUiores QUOSLIBET 6* 
rtbelles perfententias , cenfuras^ aliaqut 
opportuna jiiris & fa£li remédia j appei 
lalioiie pojipojïta ^ compefcendo. 

Ce Pape , par une autre Bulle di 
6 Juillet de la même année (a) , met 
Ja Sociétéau nombre des Ordres Men- 
dianSj &lui en attribue tous les Pfi- 
viléges fans exceptions. 

GrégoireXlIl, en lyyaC^), 
nouveîlant en faveur de la Société 
ce droit qu'elle avoic déjà tant de fo 
obtenu , dan.s lequel vous lavés vu 
tant de fois confirmée , de fe choiÉ 
des Juges-Confervateurs de fes Pri 
viléges , in quibufcumque caujls , tài 
ciiilihus A quàm criivinaiibiis ac mixiis 
étendit encore les pouvoirs donnés 
ces Juges; il leur livra le dépôt dï 
cenfures & des excommunications 
pour faire exécuter leurs jugemen 
& pour leur aJîurer la Jurifdiftion 
plus étendue Ôc la plus indépendani 

A cette première graceil ajoutai 

(a) Bulle, Dùm iniifiJJ-^. Tom. I. jag. „. 
( b ) Bulle , A'qioim ripu:amiis, Tota, L pag, 41 
(c) Bulle, Dtcer Romamm Pm<ficem,ia i 1 
»J7J, Tom, Il rag. io. 
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'!a concelTion de tous les Privilèges 
quelconques qui avoient été précé- 
demment accordés, ou qui pourroient 
l'être à l'avenir, à tous les autres Ordres 
Religieux , d'Hommes ou de Filles^ à 
ious Chapitres , à toutes Communau- 
rés, à toutes Congrégations, à tous 
Hôpitaux & Eglifes , a toutes Pcrfoa- 
nes , tàm Sxcularibus quàm Regularibui ; 
pour en jouir, «i/ç"e ierrarum....juxtà 
Societatis Injîiluû rationem , Conjlituùo- 
nes^ ritus, morei , ufus , confuetudinei ^ 
normas, obfervaiiones , Or procedendi mo- 
dum :Et l'ufage de tous ces Privilèges 
fut confié au Général , pour les diftri- 
buer & les communiquer à fes Infé-* 
rieurs , proue magis expediens fueri. 

Grégoire XIII donna une autroj 
Bulle, le 18 Décembre iî76(a),J 
pour alTurer au Général le droit exclu*T 
lïf de palTer tous Contrats pour Tin-.^ 
tcrêt de la Société, par lui-même ou 
par fes Délégués, tant en Europe que ' 
dans les Indes ; tous les autres fonc 
idéclarés nuls & invalides :& comme 
lïfesPrédécefleurs ne s'étoientpas Tuf*' :1 

I jJg tiffaiicg fciii, Tom. I. pug. s' 

F 2 
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fifammeni expliqués , il conlîrma en 
1J78 (a) ai! Préfet des Etudes de 
chaque Collège de la Société , !e droit 
de conférer les Grades en Philofo- 
fophie & en \ hcologie ; & aux Pro- 
feflTeurs, celui de concourir avec les 
Univerfités. 

II avoir été défendu jufqu'alors à 
ceux de la Société , de fe faire trant 
férer fans la permiflïon du Général, 
dans les Ordres même les plus févéres , 
etiam quafito colore jlriBioris ohfcrvan- 
ïiiZjfous peine d'excommunication , 
tant contre le Religieux transféré que 
contre le nouveau Supérieur qui l'au- 
roic reçu; &. l'abfolution en éroit ré- 
fervée au St. Siège ou au Général de 
la Société; Grégoire Xlll(i) crut 
néanmoins devoir ajouter à ce poi 
voir donné au Général , celui de coi 
gédier de la Société ceux qu'il troi 
veroit à propos , (juoi judicaverit i 
ipfa Soi-'utaie emitiere^ ou de les trans- 
férer dans tel Ordre qu'il leur défigne- 
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roit^paris^ laxioris aut arBioris obftr'^ 
5^antiûs^ du confentement toutes-fois 
du Supérieur dudit Ordre. 

Ce râpe , dont le Tréfor des Grâ- 
ces & des Privilèges étoit inépui- 
fable en faveur de la Société y hu en 
accorda un grand nombre ^ que nous 
croyons pouvoir omettre fans confé- 
quence. Mais il voulut de nouveau 
confirmer Tluftitut par xme Bulle da 
8 des Kalendes de Juin i J 84 (a) , au- 
torifer les Conftitutions & les Statuts 
quels qu'ils puflent être , qualiacum^ut 
fint 5 & en fuppléant par ion autorité 
à toutes les nullités de fait & de droit 
dont ifs pourroient être infeftés. 

Il voulut que ceux qui avoient 
fait les premiers Votux^ fofTent cen- 
{és vrais Religieux; adoptés, par le 
Corjfs de la Société , fans être Mem- 
bres de cette Société; liés envers 
elle , Êins qu^elle le fût aucunement; 
envers eux ; qu'ifs ne puflent aban- 
donner d'eux-mêmes la Société , fans 
tomber dans l'apc^afie & Pexcom- 
munication. Il condamne tout ce qui 
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peut avoir été dit, écrit & prêché 
de contraire. Il défend fous peine 
d'excommunication, d'impugner ou 
<X)ntredire aucun des articlcsde Tlnf- 
titut. 

Il défend aulTi très-étroitement tant 
aux Jéfuites qu'aux externes, defai- 
re aucunes notes ^ déclarations , glo- 
{es ou commentaires fur Tlnftitut, 

2ue par la permiflion exprefle du 
rénéral; déformer aucun doute ou 
fcrupule à cet égard , & d'entendre 
ce qui y eft- contenu , autrement qu'à 
la lettre. 

Et s'il s'élève quelques? difficultés 
fur le fens & Imtelligence des Conf- 
titùtions , il veut qu'on s'adreffe au 
St. Siège ou au Général pour les ré- 
foudre , interdifant à toutes fortes 
de Perfonnes , même aux Cardinaux, 
de s'en mêler. 

Ce n'étoit pas encore affez pour 
Grégoire XIII : Pour affurer de plus- 
en-plus à la Société fon Régime , la 
jouiflance libre de fes Privilèges, 
& l'indépendance de toute autorité , 
il donna une nouvelle Bulle le i o 
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Septembre 1584 (a),non-feuJement 
pour confirmer l'exemption qui lui 
avoit été accordée, de toutes vifites^ 
jurifdiftîon^ corredion & fuperinten- 
dance des OrdinaireSjmais encore pour 
là fouftraire à la dépendance des Em- 

1)ereurs & des JRois, en ordonnant que 
es Rois, les Empereurs, aucunes Puif- 
fances féculieres ne pourroient forcer 
les Membres de cette Société , à ac- 
cepter aucyne Fondion , Charge ou 
Office , ttiam pratextu quod alii inibi 
non inveniantur a fans un ordre exprès 
& le confentement de lewr Supérieur. 

Deux mois après , il en donna une 
autre {b) pour permettre aux Jéfuites 
de prêcher, quand même ils ne fe- 
roient pas promus aux Ordres facrés , 
défendant aux Evêqucs & Ordinaires 
des lieux d'y mettre aucun obflacle. 

Vous parferons - nous maintenant 
de tout ce que Grégoire XIV crut à 
fon tour , devoir faire en faveur de la 
Société ? llfuffira de vous dire qu'il a 

(fl) Bulle, Satis fuperçue. Tom. !• *pag.85. 
(b) Bulle, Fi^ore Frivilegii , du 20 Novembre i;84« 
Tom. !• Pag;. 87. 
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confirme dans !e plus grand détail tout 
ce que les PrédécefTeurs avoient déjà 
décide; qu'il a renouvelle tous les 
Privilèges, affermi la puiffance du 
Général, & qu'ill'a étendue à l'excès 
fans y mettre aucunes bornes : que 
dans une Bulle du 4 des Kalendes 
de Juillet lyyi (a), il a ajouté de 
nouvelles peines à celles qui avoient 
déjà été prononcées , contre ceux qui 
"voudroientapporter le moindre chan- 
gement à rinHitut: que ces défenfes 
s'étendent à toutes fortes de perfon- 
nes, auxEvêques^ Archevêques, Pa- 
triarcheSj Cardinaux, & aux Piiiflances' 
féculiéreSj quelles qu'elles foient,vef 
jnundanâ quâvis auSloritate feu excellen-^^ 
tia prcefulgeant ; quand même ces chan- 
gemens pourroient être déterminés' 
par'un zèîe pur if diins les vues d'un" 
plus grand bien , majorii boni aia jeîi 
feu ijuovîs alio cjuœfito colore: qu'il a'. 
déclaré que le Gouvernement de la!i 
Société étoit Monarchique , Monur- 
thiam in dejininonihui uniusfuperiori' 



(t) Bulle I Ecclcjttt-Calholicit, Tom, 1, Pig. i 
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arbicrio contentam ej}'e...ut univerfus Or-- 
do ad Monarchicam giikcrnationem corn- 
pojîtus^ maxime ferretur unitus. 
Paul V renouvella ces mêmes Ré- 

flemens (à) : il confirma tout ce que fcs 
rcdécefTeurs avoient fait, tous les Pri- 
vilèges qu'ils avoient accordés. C'eft 
lui, qui condamna avec indignation les 
plaintes qui Jui furent portées par ceux 
qui gémiflbient fous la tirannie d'Aqua- 
viva, Se qui donna à la Société ce fin- 
gulier Privilège de rétablir fes Conf- 
titutîons & fes Décrets , fous telle date 
qui lui conviendroit le mieux, nonobf- 
tant toutes les dérogations que le St. 
Siège pourroit y apporter. 

Parlons maintenant de la Formule 
des Vœux : on Ta inférée^ dans le fé- 
cond volume, Pag. t6(î &fuivantcs. 
Par les premiers qui fe font après les 
deux ans de Noviciats on voue à 
Dieu pauvreté , chalteté & obéif- 
/ance perpétuelle dans la Société dç 
Jefus , dans laquelle on promet d'en- 
trer pour y paffer toute fa vie ; le 

(a ) Bulle , Quantum RtUgio, du 4 Septembre x6o6» 
Tom.I Pag. ixo» 
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tout devant être entendu fuivant les 
Conftitucions de lad. Société, omnia. 
intdligendo juxtà ipfius Soctetacis Conp- 
titutiones. 

Les Coadjuteurs fpirictiels promet' 
tent à Dieu & au Général , ou à fon 
reprefentanc , pauvreté , chafteté & 
obéilTance: ils fe vouent de plus à 
l'éducation des eahns, juxià modiim 
inLimris Apoftolkis ^ £3" conflînitioni- 
bus ilBx Sockiatii exprejjum. La formu- 
le de leurs Vœux commence par ces' 
motSj egopromhto Omnipoienii Deo,ù'c. 
Les Profès déclarent faire profeP 
fion , ego profeffîonem facio. ï]s vouent 
à Dieu & au Général, pauvreté, 
chafteté, &; obéiflance; promettent 
auffi de donner leurs foins à Tcduca- j 
tion des enfans , juxtà formam viven-^- 
ai in Litteris ApoJîoUds Societatis Jefu 
6" in ejtts Conjlitutionibus contentam. Ah 
ces trois Vœux, ils en ajoutent uq-^ 
quatrième; c'efl une obéiflance fpé-< 
cialeauPape, ciVciiÂ/i/^o/iei, & tou-' 
jours de la manière que cela eli enten- 
du dans les Lettres Apoftoliques Se,, 
dans les Conilitucioiis. 
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On croiroit au premier coup d'oeil 
que ces trois Formules font abfolu- 
ment les mêmes; cependant il y a en- 
tr'elles des différences qui les carac- 
térifent. hts premiers Vœux que 
font Ie$ Ecoliers après le Noviciat, 
ne renferment pomt une promeffe 
faite au Général ou à la Société; 
auffi n'eft-elle acceptée ni par Tun 
ni par Tautre : au contraire , les Vœux 
des Profès& des Coadjuteurs fefont 
dans \ts mains du Général , ou de 
fon repréfentant ; & celui qui \ts fait 
les adreffè à Dieu & au Général. 

L'Ecolier qui fait fes premiers 
Vœux , les fait dans la Société ; non 
pas que fes Vœux le rendent Mem- 
bre de la Société , mais ils l'enga- 
gent à y entrer, &f promitto eamdem 
Societatem me ingrejfurum ; le tout 
néanmoins devant être entendu fui- 
vant les Conftitutions de ladite So- 
ciété î enforte que ces premiers 
Vœux ne font pas des Vœux pro- 
prement dits; mais une promefle 
que Ton fait à Dieu d'entrer dans 
la. Société, de s'y engager par des 
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Vœux folemnels fi la Société veut 
bien les accepter ; engagement con- 
ditionnel , qui laifle l'Ecolier après fe« 
premiers Vœux , dans l'incertitude de 
Ton fort, & qui le livre fans réfer- 
ve à la volonté fuprême du Général, 
quoique le Général n'ait pas même 
, accepté ce premier engagement. 

Les Vœux des Profès différent auflGi 
de ceux des Coadjuteurs. Ceux-ci 
commencent par ces mots , tgo pro- 
mitto Omnipotenti Deo^ frc. Ceux des 
Profès commencent ainfi , ego profef- 
Jîonem facio &* promitto , Grc, Us ajou- 
tent aux trois vœux de pauvreté, 
chafteté , & obéiffance , le Vœu par- 
ticulier d*obéir au Pape, circà Mijflo^ 
nés. Les premiers font appelles pw- 
blics £r non folemnels ; les féconds font 
appelles publics Sr folemnels , tout en- 
femble. 

Ce n'efl: pas la feule différence 
qu'il y ait entre les Vœux des Coad- 
juteurs & ceux des Profès. Outre le 
quatrième Vœu fait au Pape , les 
rrofès en font encore d'autres après 
la profeffion , auxquels on a donné 
le nom de Vœux jîmples. Par 
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Par ces Vœux , le Profès promet à 
Dieu en préfence de la Cour Céleftc 
& du Btfe Général , ou de fon rcr 
préfeatant , qu'il ne fera jamais rien » 
qu'il ne confentira jamais qu'il foit riea 
fait 5 qui puilTe apporter aucun chan- 
gement à ce qui a été ordonné con- 
cernant la pauvreté de la Société ; 

Qu'il ne prétendra jamais à aucu* 
ne dignité ni diftinâion , dans la So* 
ciété , & qu'il ne fera jamais rien pouj 
y parvenir •; 

Qu'il ne prétendra jamais à aucu- 
ne dîftînftion ou dignité ; hors de la 
Société , & qu'il ne fera jamais riea 
pour en obtenir ; qu'il ne confentira à 
aucune Eleâtion qui feroit faite de fa 
Perfonne , qu'autant qu'il y fera forcé 
en vertu de l'obéiflance , paj celui qui 
a le droit de lui ordonner fous pei- 
ne de péché ; niji coaSus obedientiâ ejus, 

qidmihiprœciperepoteJlfubpœnapeccatL 
En outre , il s'engage à découvrir au 
Général où à 4a Société , ceux qu'il fau- 
roit afpirer, rechercher , oufe donner 
des foins pour parvenir à quelque 
dignité.5 fpit au-dêdans^ foit au-de-» 
koxs de la Société. G 
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II promet de plusv, que s*il venoic 
à être placé à la tête de quelaùe 
Egliie , in frotfidtm nlicajus^ÊLcle/ia^ 
dans ce cas Se par le foin quUlaoit 4tuoir 
de fon falut , &* ajut de mieux fi con- 
duire dans le minijiére quiluifira tonfiéf 
il ne refufeia jamais cr écouter les avis 
que le Général daignera lui donnet 
par lui-même , ou par celui qu^il pré- 
poferà à fa place ^ promettant de dé-^ 
férer toujours à fes confeils , s^il juge 
qu'ils foient meilleurs que ce qu'il aura 
penfé lui-même ; mais le tout devant; 
toujours être entendu fuivant les Conf* 
titutions de les Déclarations de la So- 
ciété , omnia imelligendojuxtà Societa^ 
tis Jejïi Conjlitutiones ^ Declarationes. 

Ce Vœu , entr'autres , eft confîdé^ 
ré de telle importance , que le Pape 
peut feul en aifpenfer , & qu'il oblige 
non-feulement le Jéjuite qui eft élev^ 
à quelque Prélature; mais encore celui 
ui n*y eft promu qu'après avoir été 
éjà congédié de la Société , ou après 
avoir été transféré dans un Ordre dif- 
férent: de forte que le Général oui 
avoit perdu &s droits & fon autonté 
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parla fortie ou par h trandaiion do ■ 
ion Inférieur, les reprend & les recou- I 
vre fi cet Inférieur ell élevé à l'Epif- | 
copat. Le Général devient alors la | 
lumière & le confeil du nouvel Eve-* I 
que ; Se celiii-d efl: tenu par Keligion Sc \ 
par la fon«e des Voeux qu'il a faits, | 
de fe laiiTer conduire, & de déféreff 1 
aux avis de celui que le Général lui J 
aura donné pour guide (a). 

La Société ell: donc un Corp) 
compofé de différentes clafles de PepJ 
foniies ; les premiers font les Ecoliers 'f 1 
les féconds fes Coadjuteurs , fpiritueÔ I 
ou temporels ; les uns & les autres ap' ] 

iiartiennent à la Société, fans être ûff 1 
a Société :"!es troifiéraes font les Pro-' I 
lès des quatre Vœux qui font réelle-*'! 
ment; Membres, de la Société, quoi^^^ 
qu'il dépende du Général de les en 
«dure comme les autres. ■* 

II y a une quatrième efpéce appelléô* ^ 
its indifferens. Ce font ceux qui font» 1 
idmis pour occuper dans la fuite , &I i 
■tl befoin , temporis fuccejfu , le Grade- 1 
dont on les jugera dignes ; la Société ^ 1 



(a) Comp, PrivU, Vcifao, t'ota, ferag ;. &4>Toi3il* 
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OU plutôt le Général taillant leur fort 
en fiifpens & ne jugeant pas à propos 
de rien llatuer encore fur leur clelli^ 
nation , nonium ftatuente Socieiatei 
e.d cjnem ex àiBis gradibus eorum talentM 
magisjit accomodaium ; illi autcm indij 
feremes ingredientur adquer^if txdiS. 
gradibus qui Superiori vHeaiur {a). 

Quand on confidére d'une parD 
la fingularité du Régime de cette Sa 
eiété , la forme de fon Gouverne 
ment, l'inllabilité de fes Lolx, la vi 
riété des Rangs , des Grades & c 
Perfonnes qu'elle renferme dans fa 
fein j le Caradére des différens eng) 
gemens que les particuliers contrac 
tent avecleCorps; d'autrepart, qu; 
on jette les yeux fur cette maOe cno) 
me de Privilèges qui aiî'iirentà la Se 
ciété l'indépendance abfokie de toal 
autorité •fpirltue!le& temporelle, ql 
érigent le Général en Monarque , qi 
réunifient dans ce Corps les aualiti 
les plus incompatibles , qui lui attri 
buent indiflindenient les droits , que 
qu'ils fbient, de tous les autres Corj 



(fii ËnamtnGtacTiU; Csf. i.iar, ii. Toni. Up.} 
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ijui lui donnent renfeignemeiiB uni- 
ïerfel & les prérogatives de toutes les 
Univerfités; iâut-ii être furpris des dif- 
ficultés que cette Société trouva pour 
î'introdujrc en France , & du crédit 
I «ju'eJIe a acquis dans tous les états 
où elle s'eft établie? 

li étoit dans I Ordre des chofes 
^u''une Société formée dans ces temps 
malheureux où l'EglJfe éroit déchi- 
rée par r'Héréfie;quune Société foé- 
cialement Se uniquement dévouée a la 
Cour de Rome, qui embrafToit dans 
fon plan l'éducation de la JeuneJTe, 
l'en/eignement des Sciences humaines, 
celui de la Théologie , l'inftruflion des ■ 
Ignorans , la converfion des Infidé- J 
les, les oeuvres de Charité de toutes! 
les efpéces , la direftion des confif 
ciences, le miniftére de la paroie; il | 
étoit néceflàire,' difons-nous, que 1 
cette Société trouvât des difficultés^ 1 
& qu^n les furmontant elle furpalîâc 
toutes les autres Sociétés' par foQ 
fendue & par fon crédit. I 

Soumis à un feul Chef, gouverné* J 
'^ ' ' lUX ambitieux & poli* j 
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tiques, le Tuccès ctoit infaillible. Le 
contradidions lui firent imaginer d( 
reflburces : ion établiflement en Frai 
ce futTeffet de fes intrigues, coijtnj 
l'aviliiremenr ou la deftruftion des at 
très Sociétés en a été la fuite. 

Leurs Privilèges efFrayefcntlesE* 
ques, lesPafteursdu fécond Ordre, lé 
Tribunaux , les Univerfités : & cor» 
ment ne les auroient- ils pas effrayés ? 
'Ces Privilèges attaquent dlreftement 
le droit commun, les Loix duRoyau- 
me, leslibertés deTEglife Galîicane, 
les Canons de l'Eglifc unîverfelle ;ils 
font une émanation de ce poiivoii* 
chimérique & abfolu du Pape , tant 
fur le fpirituel que fur le temporel ; 
ils font attentatoires à l'autorité Que_ 
les Evèquesne tiennent que de J 
Christ , & à la Puiffance de tous 
Souverains de l'Univers^ contre " _ 
quels on lance les anathêmes & les 
excommunications , s'ils ofent s'op- 
pofer à l'ôcercice de ces Privilèges. 

Si dans les vues , même dîun plus 
grand bien ; fi pour rendre cette 
Société utile à l'Etat , le Souverain 
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veut apporter à 1 Inftitut les change- 
mens^ que la prudence, réxpérience 
& les Loix d'une Nation peuvent ren- 
dre néceffaires , il fera dèflors expofé 
à tous les foudres de Rome , & aux 
Cenfures des Juges - Confervateurs , 
Tribunal fecret , dont les opérations 
fourdes & cachées n'ont rien à rèf- 
peder! 

Quelle foule d'abus ! dîfons mieux , 
quel tiiTu d'extravagances dans cette 
colledibn de Privilèges ! c'eft le ren- 
verfement , c'eft le délire complet de 
laraifon. 

Les Jéfuites ont accoutumé de ré- 
pondre que plufieurs Ordres Reli- 
gieux ont obtenu des Privilèges fem- 
blables; & que d'ailleurs ils ont renon- 
cé à ceux qui paroiflbient odieux à 
la Nation FrançaifcCette^réponfe eft 
peu fatisfaifante ; & elle ne remédie à 
rien. 

Il «ft très- vrai que plufieurs Ordres 
Religieux ont obtenu des Privilèges 
exorbitans , abufifs & condamnables ; 
mais quel eft l'Ordre Religieux qui en 
a entaffé autant que les Jefuites f Quel 
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eft rOrdre Religieux qui a obtenu le 
Privilège de prêcher y Se d'adminiftret 
les Sacremens à tous les Fidèles, dans 
tous les lieux du monde , fans la per« 
miflion des Evêques > & malgré eaxf 
Quel eft rOrdre Religieux qui a pré- 
tendu jouir de toutes les prérogatives 
des Univerfités , ert ufurper les droits y 
s'attribuer le pouvoir de conférer les 
Grades ? Quel eft TOrdre Religieux 
qui a prétendu devoir être mendiant, 
& pouvoir pofféder toutes fcfrtes de 
biens & de Bénéfices ? Quel eft TOr- 
dre Religieux qui a imaginé de îéunir 
tous les Privilèges de toute efpéce » 
que chacun des autres en particulier 
pourroit avoirobtenusf Quel eft TOf- 
4{re Religieux qui a le pouvoir de 
rhanger , d'altérer k^ propres ConP; 
titutions , & de Icfs rétaolir au mépris 
de toute autorité ^ fous telle'Mate qu'il 
trouvera à propos de leur donner f 
Eft-ce une railbn qui çuifle couvrir ces 
abus & ces vices particuliers ^t^que d'^ 
avoir réuni les abus & les vices qui 
j)euvent fe trouver dans les Gonftito- 
tions uo les Privilèges des aiicres 
Ordres ? 
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Maisencorç un coup , dit-on , pour- 
quoi reprocher aux Jejiiues des Privilè- 
ges auxquels ils ont lenoncé ^ & dont 
lis n'ufent pas f C'eft qu'ils n'y ont ja- 
mais pofitivement renoncé ; c'eft que 
leur renonciation n'eft que négative; 
c'eft que les Jéfuites en ûfent dans tous 
les lieux , où la Puiflance publique n'y 
met point d'obflacles ; c'efl: qu'ils en 
uferoient en France , fi les Loix ne veil- 
loieilt fans ceffe pour réprimer leurs 
entreprifes ; -c'eft qu'ils xegardent ces 
Privilèges comtnt légitimes , par leur 
foumimon abfolue à l'autorité d'où ils 
dérivent; c'eft que ce font des Titres 
d'honneur pour la Société , dont ils 
n'ont abandonné l'ufage qu'à regret ; 
c'ell qu'ils ont eu foin de faire incor* 
porer ces Privilèges dans les Bulles 
mêmes qui autorifênt leur Inftitut. 

Si les Jéfuites font auffi perfuadé^ 
qu'ils feignent de l'être , que ces Pri- 
vilèges font abufifs , qu'ils viennent 
eux-mêmes adhérer à l'appel comme 
d'abus que nous fommes difpofés à 
înterjetter de tous ces Privilèges , & 
des Bulles qui hh contiarment: qu'ils 
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viennent en reconnoître publique- 
ment & judiciairement Tescès , l'abus 
& la rénvjrité ; qu'ils viennent déclarej 
(juc le Pape n''a pas pu les leur ac 
corttcr; qu'il ne lui e(t pas pennis d 
dépouiller Jcs Evêques d'un pouvoi 
attaché à leur caraflére & qu'ils B 
tiennent que de Jesus-Chbist ; qu' 
n'a aucun droit de commander ^.^ 
Souverains dans les cbofes tempore 
les, & que les Cenfiires contenues dai 
les dinérentes Bulles de Paul III , Juli 
111 , Pie IV, Pie V , Grégoire XIIJ 
Grégoire XIV , & Faul V , font na 
les, abufives , contraires à Tefprit ( 
l'Eglife & aux Loix de lEtat. 

C'eft a ce prix que leur renoncîi 
tion pourroic être accueillie. II l 
futîir pas de dire que l'on reconnu 

iue ces Privilèges font contraires atj 
oix du Royaume , il faut être &pj 
roître foi-mûme convaincu de la ]u 
tice de nos LoJx fur l'autorité ai 
Evèques , fur rindcpendance de 1 
Couronne & de la PiiitTance tempo 
relie , fur l'injurtice des préteniioi 
de laCourde-Romeàcet égard, fi 
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'inutilité & i'abus de fes Ccnfures, i 
Se borner à dire que ces Privilèges ' 
font contraires aux Loix du Royau-> 1 
me éc aux Libertés de lEglife Galli- I 
cane , c'eft avouer une vcrité trop ' 
ïvîdenre pour pouvoir être contre- 1 
dite ; cVir céder au temps , fe prêtée i 
aux cîrconftances , fe priver de l'ufa- j 
;e d'un bien , dont il n'ell pas permis f 
le jouir en liberté. i 

Ils y ont renoncé ! Oîi eft donc ceîl| 
afte de renonciation ? Us avoient d'à- _ 
tord obtenu des Lettres-Patentes du ^ 
mois de Janvier i î jo, qui autorifoienc 
toutes les Bulles qui leur avoient été 
données jufques alors , & qui leurper- 
mettoient de s'établir en France. Tous 
les Ordres du Royaume fe réunirent 
pour en éviter renrégiftreraent : ]e» i 
Evêques s'y oppoferent plus force- I 
ment que les autres; & malgré tout j 
le crédit dont la Société fetrouvoit I 
déjà appuyée , le Parlement la ren- ] 
ïoyaà fepourvoiràraflèmblée gêné- j 
ije de ï'Eglife Gallicane (a). _ 

L'excluuon des Jéfaites étoit déci* 
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dée, fi le crédit de leurs ProretSeurs ne 
les eût foûtcniis. Pour applanir les dif- 
ficultés qui fe multiplioient , ils décla- 
rèrent , qi^ih ïCzntenioientpar leun Pri- 
vilèges préjudicier aux Loix Rayahi ^ Li- 
bertés de CÈglife^ Concordats faits entre 
le Pape , le Saint-Siège ApoftoUque Cr /c 
Roi j ne contre les Droits Epifcopaux &* 
Parochiaux , ne contre les Cliapitres , ne, 
autres Dignités. 'J 

Ceftie feul Ade public duquel c» 
puifle induire que les Jéfuites ont r«^ 
. ■* «loncéà leurs Privilèges: maisàparlef 
exaftement, ce n"eft point une renon- 
ciation proprement dire ; c^eft une 
iîmple promofie de ne point ufer d^ 
cesPrJviléges dans ce qu'ils pourroieBf 
avoir de contraire aux Loix de rErati 
aux Libertés de l'Eglife Gallicane! 
aux droits.des Evéques , dcsPafteug 
du fécond Ordre & des'Eglifes i 
Royaume, Ils fubfiftent donc 
Privilèges ; ils font communs à toul 
la Société , & fi les Jéfuites de Fraiw 
ont promis de ne pas en ufer , ce n'a 
j)as qu'ils foient perfuadés d'y avoiipi 
moins de droit que les autres. 

L'AiTemb; 



L'alTemblée de Poilu reiuia ( u ) Je 
les recevoir comme Rdi^ion mmel~\ 
itment injïituée ; elle ne les admît quel 
■ fous le nom de Société . CompagnîéM 
jît &• Collège .■ 3. la charge de ne pou- T 
13 voir pOTtev le nom de Socicie de Jjfus 1 
» ou de Jéfuites^ & de la fuiintendancQ 1 
» des Ordinaires qui auroient toutçl 
a JurifdiSion tr CoreeBion pnur chajj'er'' 
» ^ âier de la Compagnie les Forfahcurs ' 
a &■ Malvivttn!,.À la charge qu'ils ne 
» pourroientrienentreprcndre contre 
» les droits des Evéques Se des Curés , 
» & qu'au préalable ils rcnonceroient 
" ^ar exprès , àroiis les Privilèges por- 
» tés par leurs Bulles : autrement^, efl-il 
ajouté ,&■ à faute de cejaire ^ ouqtu pour 
Favenir ils en obtiennent d'autres ^ les pré- 
fentes demeureront nulles ^ù" de nul effet 
&■ vertu. 

L'aiTemblée de Poi(îi exigea donc 
j une renonciation exprelTe: où ed cette 
lenonciationexprede fans laquelle lemj 
pdmîiîïon étoit nulle? Pourquoi n'o- 
Dcirent-ils pas alors? Pourquoi s'en 
Ibnr-ils difpenfés depuis ? 
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^^H S'il faut les en croire , ils ne lonc 

^^H plus dans le Royaume aux mêmes 

I \ 



I 



condicions qui leur furent impolees 
par rafremblée de Poiffi ; l'tdit de 
1.603 eft fe'on eux, le rïtre vcricable 
de leur établilTement dans le Royau- 
me, comvne. Sotiété Reii^ieufe approu- 
vée par l'Eglife. 

S'il en eii ainfi , la renonciation ex- 
prelTe devenoit encore plus nécef- 
iaire , puifque ces Privilèges appar- 
tiennent à l'Ordre. Il falloir donc que 
cet Ordre rappelle dans le Royau- 
me par la bonté du Roi , commençât 
par renoncer lui - même à tous les 
odieux Privil^es quiavoient empi*^ 
ché fon admiiïïon iniques alors. 

L'Edit de 1 60 j les prive fans doi 
de l'exercice de ces Privilèges , pi 
qu'il les foumet à toutes les Loix 
Royaume . & les rend Judiciab] 
des Officiers du Roi , de même qi 
les autres EccléGafriques & Ri' 
gieux : cet Edit leur défend d'eni 
prendre tant au fpirituei qu'au tel 
porel , au préjudice des Evêqui 
Chapitres , Curés êc Univerfités 
des aucrcs Religieux; il leur enjoint! 
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fe conformer au Droit Commun : & 
par- un article féparc , il ieur eft in- 
terdit de prêcher , d'adminiftrer les 
Sacremens , même de confefler , fans 
la pçrmiflion de TEvêque Diocéfain. 
Les Jéfuites fe font-ils conformés à ces 
défenfes ? Ont-ils renoncé à leurs Pri- 
vilèges? Pouvoient-ils même y renon- 
cer validement ? 

Us ont accepté TEdit fans doute ; 
puifque leur retour dans le Royaume 
ne oevoit leur être accordé qu'à ce 
prix : dilons mieux , ils ont profité 
de r£dit , en éludant avec adrelTe les 
conditions attachées à leur rappel. 

En effet , on ne voit nulle part 
qu'ils ayent ratifié les Conditions que 
TEdit leur impofoit : Pouvoient-ils 
même le faire fans Tautorité du Gé- 
néral 5 ou fans un Décret de la Con- 
grégation ? 

Nous fômmes bien perfuadés qu'il 
eft permis aux Jéfuites de France de 
feindre de renoncer à leurs Privilèges; 
mais nous fommes bien convaincus 
auffi , qu'ils n'ont ni le pouvoir ni la 
volonté d'y renoncer réellement , fiur 
cérement & efficacement. H 2^ 
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Ils n en ont pas le pouvoir ; puis- 
que toute Tautorité , tout ce qui con- 
cerne le Régime , radminiftration & 
l'avantage de la Société , réfide dans 
les mains du Général. Les Privilèges 
appartiennent à I Ordre, & folidaire- 
ment à chacun des Membres : iln'eft 
pas plus permis aux Jéfuites de Fran- 
ce de renoncer à leurs rriviléges faqs 
1 autorifationdeleur Gérîéral, que d'en 
accepter de nouveaux , fans fa per- 
mifTion. 

Quand la Société renonce efFeâî- 
vement , elle obferve des formes au- 
thentiques , qui rendent la renoncia- 
tion auffi folemnelle que Tétoient les 
Privilèges aufquels elle a renoncé : 
c'eft amfi qu'elle en ufa en 1587, 
en renonçant à trois de fes Privilèges 
en faveur de l'Inquifition d'Efpagne. 
Aquaviva en avoir interdit l'ufage ; 
& la V. Congrégation confirma les 
Ordonnances du Général par un 
Décret folemnel (a). 

Que les Jéfuites nous montrent des 

(a) Cong, V^ Décret, 2u Tom. I. pag. 548» 

Com^, frhfUeg. VerbQ^ ahfolutîo^ parag. 9» Tom^It 
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Décrets de leurs Généraux ou de 
leurs Congrégations , qui rcvoijuciic 
les Privilèges contraires aux Loix du 
Royaume & aux libertés de l'on ligli- 
iè , ou qui autorifcnt Ici Jsfuitet Fran- 
çais à y renoncer. C'cfl la feule ma- 
nière cfe rendre la renonciation vala- 
ble : tant qu'ils n'en produiront pas , 
gi n'offriront d'en produire , il n'cll: 
pas vrai de dire qu'ils ont renoncé à 
leurs Privilèges. Toutes leurs alléga- 
lions de foumiflion & d'obéillhnce 
à nos Loix , l'ont vaines & illufoires , 
quand même il n'y auroit pas de faits 
contraires à leur oppofer. 

Si ces Privilèges ne font pas dé- 
clarés abufifs ; fi l'inditut auquel ils 
font incorporés n'eft pas reformé en 
cette partie , les Jéfuites feront tou- 
jours les maitres malgré leurs ilgnatu- 
res & leurs défaveux , de réclamer des 
Privilèges qui n'auront pas été juridi- 
quement abrogés : ils pourront en 
lout temps défavoucr les foufcrip- 
àons de leurs Confrères comme n'è- 
ant ni autorifés , ni Parties capa- 
bles pour former de pareils défaveux. 
Hj 
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Ils ajouteront que les Evèques eius 
mêmes- n'ont pas pu exiger d'ei^ 

■ cette renonciation; que le Papele^ 
ayant accordé ces privilèges , s'<| 
étant rclervé (explication , la mod 
fication , la reflriction , eux (Jéfuitei^ 
n'ont pu tranfiger ni renoncer , ni U 
Evêques les interprêter , fans encoud 
les anatlièmes portés par toutes le 
Bnlles. 

Les Généraux de la Société en oi 
été bien perfuadés ; aufli n'ont-iisji 
niais voulu foulcrire aux conditîol 
portées par l'EJit de i6oj ; c'elt c« 
pendant cet Edît que les Jtfuiiis d 
France nous préfentent adroitemei 
aujourd'hui, comme un témoigna^ 
de leurs fentimens , & comme ur 

Ereuve qu'ils ont renoncé à ufer d 
lurs Privilèges dans le Poyaume! 
tLes Généraux ont ibuftert que 1^ 
Jeftiires de l'rance parulfent fe Cot 
mettre à cet Edit ; mais ce n'étq 
qu'une fimple tolérance que les cïi 
confiances rendoient nécefîaïre : 1 
ïailTerenr irettre au Roi toutes h 
Conditions qu'il jugea à j. ropos , dai 
l'efpérance qu'à mefure que la Sa 
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ciété augmenteroit de crédit dans le 
Royaume , il leur feroit d'autant plus 
aifé d'en éluder l'effet , qu'on ne 
pourroit jamais leur oppofer aucune 
approbation ou ratification de leur 
part. 

La preuve de ce fait important eft 
conûgnée dans le Greffe du Parle- 
ment de Paris, On y trouve le dit- 
cours de Mr. Hurault , Confeiller 
d'État , ayant féance & voix délibé* 
rative en ia Cour , que le Roi avoit 
chargé de porter au Parlement des 
Lettres de Juffion pour lènregiftrè- 
ment de 1 Editde 1003 , & en même- 
temps de lui faire part de certaines 
raifons qui l'avoient forcé , malgré lui, 
à rappeller les Jéfuites , quelque chofe 
qu'ii eût pu faire. pour l'éviten C'eft 
dans ce di/cours, que l'on trouve en 
propres termes , que le Pape avoit écrit 
au Roi qii*il tr 01^ voit les articles de VEdit 
Ions; que/e Général ^ej Jéfuites ne l€s 
vouloit approuver a dif^P-t qu^ils étoient 
contre leurs Statut^ ^ dont ledit Générai 
écrivit au Roi Lettres qui pourroient être 
repréfentées ^^ ne font point les articles 
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encore approuvés par lui ; mais le Pape 
&s ayant trouvés bons a avoit enfin fait 
prier le Roi par fes Nonces ^ Gr les Am^ 
bajfadeurs de Sa Majefié^ de les accor^ 
der (à). 

ialEXTRAIT DBS RE<iISTRES DE 
PARLEMENT. 

Ledit Jour [ Vsi^dmedi z Janvier 
1604. } Mre« André Hurault de Méfie , Confeiller 
^État , ayant entrée , féance , & voix délibérative en 
la Couf , venu de k part du Roy , les Grand'Cham- 
bre , Tournelle & jde TÉdit ademblées , a dit que 
le Koy lui avoit commandé » retourner en la Cour » 
pour luy'dire que fa volonté qu'il avoit plufieura 
fois déclarée, étoit que toutes araires cefrante$,elle 
eut à vérifier fon Édit pour les Jéfuites fèlon fa for*' 
«ne df teneur , fans plus ufer de longueur , retarda* 
tion, modification nereftriàton $ n'efioît befolnré« 
préfenter les ralfons qui fe pouvoient dire fur TÉditç 
qu'elles avolent été aflei: traitées par les RjpmoRtrancef 
que la Cour avoit dignement faites , & par les répon- 
fes ^ E^e ftttes par la bouche du Roy 5 ^u'U,ne 
reïloit plus que d y appporter la dernière main , ^paF 
la vérification, dont ayant reçu commandement de 
la bouche du Roy , n'aVoit qu'a luy obéir. Et encore 
quMl eût été afiex parlé de' rafFaire , néanmoins y 
avoit une particularité qui pouvoit fervir à la réfo- 
iutton , qui eftoit qu'il y avoit quatre ou cinq sns que 
le Pape avoit fiiit foUîciter le Roy, reftablir^ les J^- 
fuites comme ils eftoîent avant TArrcft de la Cour» 
iDrr 29 DicEMiiRB 159+] que Sa Majefté avoit 
gaigné le temps le plus qu*£lle avoit pu ; mais enfia 
jie la pouvant excufer de lui rendre réponfe , y a 
environ deux an; que Sa Majefté avoit fait drefier det 
articles à peu près de ceux contenus en TÉdit que 
led. Seigneur hft bailler au Pape par foh Ambaua- 
deur 7 pwant avoîx beaucoup gaigné d'éviter un r^. 
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Telle eft la renonciation des Je- 
fmes à leurs Privilèges ; & tel eft le 
titre qu'ils allèguent dcleurfoumiftion 
aux Loix du Ëoyaume. Leurs Géné- 

cabliflemeiit général que le Pape demandoit > en accor- 
dant lefdits articles , par lefquels ceux de ce Parle- 
ment eftoient refiraints à deux» & pour les autre» 
Parlcmens oà l'Arreft n'avoit efté exécuté ^ réduits à 
ce qui eft porté par TÉdit ; que le Pape avoit rete* 
BÙ ces articles environ deux ans, fans y faire aucu- 
ne répcnfe » dont le Roy avoit efté aucunement eh 
peine jurqu'à ce que le Pape eût écrit à Sa Majefté 
qu'il les trouvoit bons^ que les Jéjwres fe dévoient 
contenter de la çrace qli il leur âifoit , b^ oueia /on- 
gueur proeiioit de ce que le Général des Jefuites ue 
i*en contemoit pas ,6* ne les voulait approuver , difant 
^^ils étaient contre leurs Statuts, dont ledit Général 
écrivit au Roy , Lettres ç[ui pourroient être fépréfeméei 
& ne font point lefdits articles encore approuve^ par 
Lui; mais le Pape les ayant trouvé bons > enfin avoit 
fait prier le Roy » par Tes Nonces , & par les Am- 
baflàdeurs de Sa Ma^cfté , le« accorder « en réformant 
lamcle , qu ils feroient le ferment de fidélité au Roy ; 
& fut advifé au lien d'y mettre l'article qui eft en 
1 Édit , qu ils fêroient le ferment p'avdevant les Jura 
ordinaires : tellement que les ctiofe; n'étoient plus 
en leur entier. Se avoient palTé comme par un traité 
entre le Pape & le Ro^, qui vouloit lobferver du 
tout. La Cour ne devoir trouver étrange fî le Roy 
[ fe plaignoit des longueurs qu elle y apportoit , après 
tToir oui Tes Remontrances qu itavoit reçues de bonne 
part , ait Tes réponfes fur icelles , Se déclaré fa vo- 
lonté de vouloir eftre obéi ; & qu*en ce faifant ne 
kt point idit que le Parlement y apporte contradic- 
âon y autrement il feroit contraint venir à des remé' 
des extraordinaires , & dont la Cour auroit beaucoup 
U regret & déplaifîr , & par fa prudence devoir 
«Mfîdérer ea X état où étoient les affaires du Royàii^ 
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raux ont refufé d'accepter PÉdit de 

1 60 3 ; & les Jéfuites de France veulent 

nous faire croire qu'ils sV foumettent! 

Non, Meflieurs , îes Jéfuites de 

-rriMMi ^—^ r - ■ I !■■■■■—' 

me ; cette difficulté & réfiftance qu'elle faifoit » don* 
noit non-feulement occafion aux mauvais efprits d'en 
faire mal leur profit» comme 1 on n'en parloit que 
trop ; mais c'eftoit pour accroiftre & augmencer les 
divifions qui eftoient dans ce Royaume » & par ce 
moyen la Cour faifoit tomber 1 envié fur le Roi , qui 
poûvoit provenir de cette atf aire» lequel fes Officiers 
& Sujets doivent plutôt porter que rejetter fur leur 
Maiftre , & partant devoit obéir à fa volonté* A quoi 
Mcnifîeur le Premier Préfîdent a fait réponfe > &Ct 

LETTRES DE JUSSIONy POITR LA 

VÉRIFICATION DE VÈDIT, 

du mois de Septembre 1^03. 

HENRY, PAR LA Grâce de Dieu, ROY 
DE France et de Navarre ; à nos Ames & Féaux 
Confeillers , les Gens tenant notre Cour de Parle- 
ment à Paris : SaIUI^ Nous avons dès le mois de 
Septembre dernier, fait expédier nos Lettres4^atentes en 
forme d'Edith pour le rétablilTement àtt Jéfiatesita 
aucuns Lieux & endroits de notre Royaume, à cer- 
taines charges & co.tditions y. mentionnées ; au liei» 
de procéder à ia vérification derqueltes^ félon notre 
volonté , vous vous fériés contentez de nous faire des 
Remontrances , que nous avons meurement confidérées, 
fur icelles aflîs le Jugement que l'on peut prendre 
des Perfonnes du tout poufTées d une bonne & /in- 
cere intention ; mais nous avons de notre côté des 
raifons d preie:nantesjîu*elles ne fe doivent en au- 
cune façon ^cbadre. Nous voyons mieux que nul 
autre quelle route nous devons tenir* Depuis qu'il a 
plû à Dieu nous donner la grâce , que nous avons 
préfervé ce VaifTeau des orages & tempêtes palfées, 
nous ea voulons encore manier le timon , pour le con^. 
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' France n'ont jamais renoncé , ni pu 
validement renoncera ces Privilèges : 
nous ajoutons qu'ils n'en ont pas eu 
k volonté. Oeft ce qu'il paroît aifé de 
prouver par plufieurs exemples : nous 
nous bornons à ceux qui interefTenc 
plus particulièrement la Jurifdiftion 

daire heureurcment , moyénant fa divine adîHance : 
nous ne nousfommes embarqués à ce rétabliflement» 
^ue fur de très-bonnes & fortes confidérations ^ def- 
quelles nous ne pouvons nous départir , fans un trop 
notable intérêt & préjudice au bien de cet £tat: 
A CES CAUSES, nous voulons « vous mandons de 
très-expreficment enjoignons ptrcesPréfentes » /Ignées 
de notre main propre , que incontinent & toutes 
aâaires cef!àntes , vous ayés à entrer à la vérification 
pare & fîmple de nofdites Lettres d'Édit, félon leur 
forme & teneur , fans P^ Y ^^^ d'aucun refus , 
longueur > modification ni difficulté , & fans attendre 
de Nous autre plus exprès Commandement , ny de 
bouche > ny par écrit , que cefdites préfentes , les* 

Îuelles vous fervîront de première, féconde & finale 
oflîon > que pourries attendre de Nous ; fîins vous 
arrêter atiflB aux raifons, qui vous ont meu à nous faire 
lefdites Remontrances > & qui vous pourroient mou- 
voir à nous en i^ire encore , lefquelies nous tenons 
pour toutes entendues 5 & noiffobAant icelles , Se fans 
y avoir égard , voulons que vous ayés à pafler outre 
àladUe vérification : Car tel est notre Piaisir, 
DoNN]Ê à Paris le ayme. jour de Décembre , Tan de 
{nce 1603 ^& de notreRégne le isme. .Vf/^/ HENRY; 
tplus bas : Par le ROY , Ruziâ. Scellées fur fimple 
çwue en cire jaune > du grand Sceau* 
RegiÂréesj ooy le Procureur-Général du Roy» 

rès très-humbles Remontrances faites audit Seigneur^ 
Paris en Parlement, le izme. jour de Janvier 
L^ Signée Voisin^: colUtionnét ^ipU^ Bsrthuot* 
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des Evêques ôL Tordre de la Hiérar- 
chie dans Padminiflration des Sacre- 
mens. Il ne faut que parcourir les 
Mémoires du Clergé de France de 
163 1. 1^33. 1^40. 1641^ 1548. 
164p. i6jo. 

Par-tout nous trouverons des preu- 
ves des entreprifes que les Jéfukes ont 
laites dans tous les temps, fur Tautorité 
des Evêques ; des attaques qu^Is lui ont 
livrées ; de Tufage qu'ils ont voulu 
faire de ces Privilèges aufquels ils di- 
fent aujourd'hui qu-ils ont renoncé, 
lorfqu'ils ont été introduits en France, 

On connoît affez les Ecrits fcanda- 
leux dcsJéfuites Knot & Floyd , dont 
Tobjet étoic de prouver direde- 
ment rinutilité des Evêques & des Cu- 
rés, foutenânt hardiment que les Ré- 
guliers , & les Jéfukes fur-tout , étoient 
plus utiles qu'eux poUr gou\rernçr 
TEglife ; que pourvu qu'il y eût affez 
JËvêques pour ordonner \es Régu- 
liers , rEglife de Dieu n'en feroit que 
mieux gouvernée li tout le Miniflérc 
étoit laiffé aux Jéfuites. 

(Quoique ces Ecrits euffent été 

faits 
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&itt à roccadon de certains démêlés 
des Jéfuites d'Angleterre avec l Evêque 
de Chalcédoine , à qui Je Pape avoit 
confié le foin des Catholiques An- 
glois 5 le Clergé de France crtit quô 
les droits de rEpifcopat , & le MiniC- 
tére étant folidaires , il devoit à la 
Religion de profcrire une Doftrine 
aufli déteftable : c'eft ce qu'il fît dans 
raflemblée de 163 1. 

Le Provincial des Jéfuites y fut 
mandé. Vous dirons-nous , Meflieurs , 
que d'abord il refufa de s'y rendre , & 
qu'enfuite il ufa de menaces envers 

1 les Evêques affemblés , en leur difant » 
que s'ils allaient en avant , on verrait 

! autre chofe ^ &* que la dernière erreur 
ferait pire que la première ? Vous du 
rons-nous que commençant à crain-« 
dre les fuites d'une affaire auflî fé-* 
rieufe pour la Société , ils prirent 
le parti de nier que les écrits » omi 
cette abominable Doftrine étoit con- 
tenue 9 euffent été compofés par des 
Jéfuites ? 

Vousdirons-nousque peu de temps 
après que le Clergé de France eut 



/ 
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condamné Taftieufe doirinne de Kn( 
& de i'ioyd , le public fut innondé % 
Libelles , où l'on prenoir la défenfe i 
ces deux Ecrivains & de leurDoftrin* 
& oà le Clergé de France étoJt acca 
blé d'outrages ? Mais difons quelqi^ 
chofe de plus précis. 

Ce fut alors qu'Alcgambe, /eyùii 
paroître l'on Catalogne des Auteu 
& des Livres de la Société , approu 
vé par le Général lui-même. On troi 
vcdans ce Catalogue, les éloges 1( 
plus outrés de tous les Ecrits i\ 
avoient paru contre le Clergé de Fra 
ce iSc contre laSorbonne; & ces Ecril 
y font annoncés fous le titre d'Oi 
vragesfaitscontre les Novateurs, « 
ttà Novatores. 

C'étoit la cenfure du Clergé 
France contre Knot 3c Floya c 
avoir donné lieu à ces Ecrits ; 
c'étoit les Evêques-que l'on dé| 
gnoit fous ie nom de Novateurs. 
fut auiîî quelque -temps après < 
parurent les Livres des Jéfuiic! Cel 
Se Bauni. où la même Doctrine en 
renouvellée. 

Le Clergé de France affemblé 
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t Mantes en i64i,s"éleva avec force 

; contre ces nouveaux Ecrivains. La 

! DoArine de Celloc fut declarée/jw^è , 

r ftdiiieufe Çy pernicieufe . tendante à dî- 

- minuer Vauioriti du Saint-Siège ; â for~ 
S mer Schifine'i Gr Divijions dans VEglife^ 

foaienam les Inférieurs tontte les Supé- 

t rieurs j à confondre la Hiérarchie & lOr- 

s dre j«e Notre -Seig/teur Jesis- 

- Christ a établi dans [on Eglifi',à ren- 

- i'irfer la difdpline des anciens Canons , 
s que V Auteur n'entend pas ^ tir mettre en 
K mépris Les nouveaux par des propofiiions 
»- erronées , abfurdes ^faujjèi. 

is Et quant à celle du Jéfuite Bauni , 
k- l'AflcHiblée déclara , c\u'iiuire les qua- 
t- lifcations fufdites qui lui conviennent, 

tUe porte Us âmes au libertinage^ à la 
le corruption des bonnes mœurs ^ violant 
■: ^équité naturelle fr le droit des gens , 
iklerfif^nr les blafpkêmesj ufures ,fimonies 
fr I (r plit/îeurs autres péchés des plus énormes, 
Zitamme légers, 

li'l C'eft ainfi que les Jéfuites jufti- 
lotlÉoienc par leur conduite ^ d'un côté 
iioJlkurfouminion à l'Epifcopat ; de l'au- 

lite , leur fidélité aux_ tjggagerîiços 
é ijçills avoient pris. 
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Cellot feignit alors d'abandoil 
fes erreurs. II donna , non *! 
rétradaiion , mais une fimple dccS 
tion , dans laquelle il difoit n'aH 
eu aucune connoiirance des Cenfi 
que le Cierge avoir portées fept' 
auparavant, contre la même Doâl! 
comme s'il étoit pofTible defupp^ 
que les Jefuues puiïent ignorer I 
Ccnfuresprononcees depujs fi pe( 
temps, contre les Ouvrages de h 
propres Confrères , flt contre des! 
rimens qui ne tendaient rien vcH 
qu'à anéantir l'Epifcopat 1 ' 

La déclaration de Cellot fut reil 
en original , dans les mains du Ci 
na! de Richelieu ; mais après la ijl 
dece Miniflre, les Jeyi(irej crurent p 
voir parler plus hardiment , & r^ 
mer conrre l'autorité qui avoir ei 
cette déclaration. i 

Quelque infuffifante qu'elle fût ,i 
bleffoit les Privilèges de la Socié 
ces Privilèges elfentiels qu'elle re 
de comme la partie la plus nobU 
fon être , & le titre le plus folidi 
ion. indépendance. 
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Le Jifuite Pintliereau prît la plume 
Kivec rapprobarion de fes Supérieurs, 
& donna fa réponfe à la Tliêologîe 
morale. On y )ic en termes exprès, 
que le Père Ctllot navoii pas pu r>- 
Inoncer à dts- Prhileges dçnt il Tictoii ' 
\ pus le mahre , & que quand il auroU » 
honfirméfa rètraSaiionpar un ferment, J 
h tout n'en ferûit pas moins nul à" illicite^ I 
Ceft-à-dire, que les Jéfuhcs ne font ! 
pas les maîtres de renoncer aux Pri- I 
vilégcs de la Société , quelle que foit j 
l'aurorité qui exige d'eux cette re-.4 
Inondation; c'eft-à-dire, qu'on ne doit | 
faire aucun cas de leurs rétraftations t 
puifque les fermens fur tefquels elles 
portent , font nuls & illicites. Si le 
principe du P. Pînthereau ell vrai, 
la conféquence eft infaillîbîe. 

Mais ce n'étoJt pas encore aflez que 
Pintliereau eût écrit foirs l'autorité de 
fes Supérieurs , contre la déclaration 
que CeMot avoit donnée au Clergé 
de France :Ceilotlui-niéme eut encore 
[la hardie iTe de fe montrer de nouveau , 
8c de braver en pcrronne, l'autorité 
'e PEpifcopat. 11 lit impriuiei à Paris 
I3 
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en 1 648 , un Ouvrage , pour prouver 
que la déclaration qu'il avoir fournie à 
rAffemblce , loin aêtre une rétrafta- 
jion de la Doftrine condamnée par 
rAffemblée de 1 641 , étoit au contrai- 
re une confirmation de. cette même 
Dodrine. Ce Livre intitulé, Ludorici 
Cellodi horarum fubceffîvarum liber Jîn^ 
gularis ^ fut condamné la même année 
par la Sorbonne (a). 
. Quelle preuve de la foumiflion des 
Jéfuites , aux Conditions qui leur 
avoient été impofées ; quelle preuve 
de la fincérité de cette renonciation 
à leurs Privilèges , dont ils fe cou- 
vrent aujourd'hui^ aue dix-fept années 
de combats contre la néceffité même 
de J'Epifcopat & contre Tordre entier 
de la 'Hiérarchie! 

En 1 594 , ils avoient ofé , pour 
juftifier leur indépendance des ordi- 
naires , alléguer dans une Requête au 
Parlement , qu'ils tenaient du Pape la 
puijfance d^aàminiftrer les Sacremens^ de 
Pénitence &* de V Autel ^ fans avoir ie- 
foin des pouvoirs de VOrdinaire. 

(a) Cenf* du premier Avril 1548* 



Compte rendu. 103 

C'eftainfi qu'ils parloient avant leur 
expulCon , & après ce qu'avoir exigé 
d'eux Tade conditionnel de leur ré- 
ception : c'eft ainfi qu'ils ont penfé 
& agi depuis leur rappel , & après \ts 
Conditions que leur impofa TÉdit de 
1 603 . En combien d occafions ne les 
a-t'on pas vus invoquer leurs Privilè- 
ges , contre tous les Evêques qui ont 
voulu mettre des bornes à leur ambi- 
tion , ou réprimer leurs entreprifes ? 

Les Gens du Eoi du Parlement de 
Paris font mention ( /z ) de l'Afle que 
les Jéfuites firent figoifieren 1624, à 
i'occafion d'.une Ordonnancé de Î'É- 
vêque de Langres qui leur avoit dé- 
fendu de confeffer pendant la quin- 
zaine de Pâques , & dans lequel ils di- 
foient que , les Ordonnances rendues 
tontr^eux itoient revocatoires ^préjudi- 
ciables aux Privilèges quHls ont reçus du 
Saint-Siège. C'eft à ce propos , & à 
I'occafion des claufes quils avoient 
inférées dans les Contrats qu'ils 
avoient pafl!es à Reims en 1 609 , & à 
Sens en 1623 , que ces Magiflrats 
font cette réfl exio n : « après ces dé- 

( a } Compte renàu cies* Conititutions des jéjuites^ 
&Ct Edition in- 12. pag, i74« 
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» marches y comment s'en tenir à la 
» difpofition où ils fcroient de re- 
w noncer à leurs Privilèges ? Les 
» A des .... dont les Hinoires font 
» mention , n*affoibîiflent-ils pas , 
» pour ne rien dire de phis , la fuicé- 
» rite de cette déclaration ? 

Npusferions infinis , fi nous nous en- 
gagions dans le détail de tout ce qu'ont 
îaitles Je/Mifeipourfe maintenir dans 
l'exercice de leurs Privilèges , fur-tout 
contre PEpifcopat. 

Lïvêque de Blois ayant décerné 
lin Décret ( a^ contre le Redeur du 
Collège au fujet des Libelles qu'il 
avoit répandus dans fon Diocèfe , les 
plus injurîeuxàrautorhéEpifcopaIe> 
ils firent fignifier au Promoteur un 
Afte d'appel ^ comme de Juge incom^ 
pètent , avec proteftation de fe pour- 
voir, tant contre lui que contre rOffi- 
cial , en leurs propres & privés noms, 
pour entreprife de JurifdiBioni & ils 
curent le crédit d'obtenir un Arrêt du 
Confeil qui leur permettoit de con- 
tinuer librement l'exercice de leurs 
fondions ordinaires. 

(il) Le ^at Oâobre 1644* 
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lis eurent un démêlé femblable 
avec l'Archevêque de Bordeaux : ce 
Prélat avoit ufé de fon autorité contre 
le Jéfuite Maria ; deux Arrêts du Con- 
feil lui permirent auffi de continuer de 
prêcher & de confefler dans le Dio- 
cèfe ( a ). 

Des déciiîons fi étonnantes & fi fii- 
nefles au maintien de la Hiérarchie , 
obligèrent le Clergé de France d'en de- 
mander la rétractation ; & il l'obtînt. 

En 1 649 M. de Gondrin , Archevê- 
que de Sens , fe plaignit plus vivement 
qu'on n'avoit feit jufques alors de 
rindépendance affeftée des Jéfuites. 
L'Aflemblèe Provinciale de cette 
Métropole condamna un des Libelles , 

f)ar lequel ils avoient infulté ce Pré- 
at; & elle le condamna, comme élevant 
lefdits frerei par une arrogance infup* 
portable > Gf qui fait horreur à toute lE^ 
glife j au'dejjus des Princes de la Hié-^ 
rarchie, 

LWaire fut portée à l'Affemblée 
fénérale du Clergé^en i6jo. Cette 
flemblée écrivit une Lettre circulaire 
à tous lesEvêques duRoyaume,^^ date 
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du 1 8 Août 5 où la révolte des Jéfuites 
eft expofée fort au long. Après avoir 
réfuté par des raifons communes à 
tous les Réguliers , les Privilèges qu'ils 
alléguoient pour fe fouftraire à Pau-* 
torité des Evêqués en matière de Sa^ 
cremens , la Lettre ajoute que, ces rai" 
fons ont encore plus de force contre les 
Jéfuites que contre les autres / Se elle 
continue en ces termes : Puifquils ne 
peuvent être confîiérés en France comme 
exempts , Gr qu^ils ont en leur réception 
dans ce Royaume en Van 1 560 , renoncé 
à tous Privilèges , fefont foumis à là dif 
pojîtion du droit commun y &^ à la Ju" 
rifdiSlion des Ordinaires ; ce qui a été 
encore renouvelle dans le rétablijfement 
de leur Société en 1603 ^ Sr Jpécialc" 
ment lorfqu*ils eurent le Collège de Stns 
en 1622 .' Cr ceji a ajoutent les Evê- 
qués , ce qui nous a d^ autant plusfurpris* 
que ru pouvant légitimement prétendre 
aucune exemption ^ Êr que fe trouvant 
fournis à V autorité Epifc opale ^ de même 
que les autres Prêtres ^ ils veulent néan-^ 
moins ajlr indépendamment &• même 
contre' la volonté des Evêques^dans ZW- 
mnifiratïon dés Sacremens ; car s^il leur 
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ttoit permis de réjilier des protejiations 
qu^ils ont Ji folemnelhment faites ^ reçues 
far la faculté de Théologie de Paris j par 
TU". Eujlache Dubellay , lors Evêque du^ 
dit Paris ^ (fpar toute l'Eglife de France 
aJfembléeàPoiJfi, QUELLE SURETE 
POURROIT'ON PRENDRE DÉ^ 
SORMAIS DE CETTE COMPA^ 
GNIE ? ET QUEL GARANT LE 
RESTE DE L'ÉTAT POURRA-- 
TIL AVOIR DE SA FIDÉLITÉ . 
SI ELLE EN MANQUE POUR 
V EGLISE f 

Mais, continuent ces Prélats , quand 
ils pourr oient par quelque adrejje fe fau^ 
veryàlafaveur de quelque propojîtion équi- 
voque, il rHy en peut avoir dans V Arrêt du 
Parlement de Paris ^ qiû h*a autorifé leur 
réception en France, qiiaux conditions fuf 
dites : à* étant Eccléjiajiiques ^ ils auront 
le déplaijîr défaire par V autorité des Puif- 
fances Séculières ^ ce qu^ils n^ontpas vou- 
lu déférer à celle de VEglife ^ puifque 
vivans dans ce Royaume^ ils ne peuvent 
être indépendans du Roi j> (d' de fes Mi-- 
fiijires ^ comme ils le veulent être de ceux 
de jEsus-Ci/jfisT ( ^ ). 

( d ) Mémoires du Clergé* Ton» Y. Paitt j* chê^ 
45. * 4^ P»2?» z^o-i^^» 
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Nous avons cm devoir produire 
fous vos yeux ce témoignage de TE- 
glife Gallicane, fur la prétendue fou- 
milTioti des Ji-fuitei ; Iiir le peu de fu- 
reté que l'on peut avoir dans les enga- 
gemens pris par cetre Compagnie ; fur 
fa difpolilion permanente à éluder par 
des équivoques l'effet de fes promcf- 
fes ; fur (on attachement à des Pri- 
vilèges aufquels elle a toujours fait 
fjmolant de renoncer; fur fon indé- 
pendance de l'autorité Epifcopale , 
qu'elle a fans celTe attaquée & outra- 
gée par les écries & les fyllèmes les 
plus ténicraircs &. les plus fédîticux. ' 

Voilà l'avis du Clergé de France:- 
nous le tenons de fa main; ne le cher-- 
chons point ailleurs. Mais ce n'elï' 
pasl.ileiileobfcrvationà laquelle nous : 
devions nous borner. î 

Comment les Evèt^ues affemblés Cfl i 
iKjo, regardoient-ils les Jifuitu^^ 
Comme une Société foumife Jmmé-ii 
diaiemenc à l'autoritc Epifcopale ,■; 
de mims que Us a:itr£S Prêtres , commcii 
établie dans le Royaume fous iescon--£ 
ditions prefcrites par l'Eglife de Fra*ii 
ce , aifemblée à PoilTi en ij6 
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comme n'ayant été rappeUée dans Je 
Boyaumeen i6o3,qu'aux mêmes con- 
ditions renom e/ie'fiparl'Edit de rappel. 

Après une Déclaration aufTi pré- 
cife, peut-il être permis de s'arrê- 
ter à de miférabics fophifmes par 
lefqueJs on a prétendu prouver que 
VEdit de 1603 a dérogé aux Kégle- 
mens faits dans l'Aflcmblée de Poifli ? 
Le Clergé de France a folemnelle- 
ment déclaré en 1650, que les con- 
ditions de Poifli fubfiftoient dans 
leur entier, & que l'Édit de 1603 
n'enétoitque le renouvellement. 

Encore une fois, voilà l'avis du 
Cîergéde France:n'en attendons point 
d'autre. Inviolable dans fes Prinoî- 

Êes comme dans fa fidélité à fes Re- 
gieux devoirs, il s'eft trop claire- 
ment expliqué , pour qu'il foit aujour- 
d'hui permis de former des doutes fut 
les conditions auxquelles la Société a 
cté admife dans le Royaume. Par un 
concert merveilleux avec la Loi , & les 
Magiflrats qui en font les dépofitai- 
Tcs , les Evêques réclament l'Auto- 
' ué de TArrêt du Parlement qui n'ada 
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mît le rétablîffemcpi: de la Société 
dans k Royaume , qu'aux mimti 
conditions que rAflemblçe de Poifli 
lui avoît impofés. 

Pourroit-on croire qu'après une dë- 
clfîon auflî rplemnen^ & aufll préci- 
Jfe , ks Jéfuites euilent ofé continuer h 
Guerrequ'ils avoîent déclarée à TAr- 
chevêque de Sens? Cependant Ie5 
Mémoires du Clergé nous eo jFour- 
jriflent la preuve. Le Prélat fiit obli- 
gé d'ufçr de Monîtions &. ni^me 
4'ExcomH)uoî.çatîons, contre eeuxd^ 
jfes Dîocéfaîns qui cQntînueroîent de 
: s'adrefter aux Jéfums malgré Icui 
interdit 

Ils eurent une affaire femblable j 
à - peu - près dans le même-temps , 
avec i'Evêque de Chartres, Le Pré- 
lat s'en plaignît par une Lettre qu*il 
écrivit à rAffemblée; und'entrXux 
Tavoît înfulté en Chaire. 

M. de Vialard Evêque de Œialons 
fur Marne , porta les mêmes plaintes 
à rAflemblée de i6$6. 

Nous né faifons que parcourir 
ifcmmairemçnt , cette foulç de f»ît$ 
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: les Evêqties de France nous ont 
ërVé les preuves , & qui- tendent 
îment à prouver rindocilité des 
rej y leur indépendance j & leur 
:hement pour leurs prétendus 
iléges. Mais peut -on lire fans 
mement, ce qui fe pafla à Bour- 
en i6^çfy à Toccafion deïaCen- 
prononcée par PArchevéque 
:re la criminelle apologie des 
tifles, & contre lesprbpolitions de 
aie que le Jéfuite Guiot , Profef- 
desCasdeconfcience au Collège 
»ourges^9 avoir enfeignées f 
îttc uenfiire donna ïïeu à un fou-^ 
metït de la part des JeTuinsi 
'Archevêque (Levy de Venta- 
r ) fe vit forcé d'ajourner devant 
le Jéfuitt Guiot. 11 comparut j 
î GC fut pour déclarer en* face 
Arcfievêque , qu*H ne pouvait 
inoître fa JurifdiSon ni s^foumet^ 
parte ^u^il étoit êHune Compagnie 
ipte ù'prin/ilé^iée : en conféquen-- 
Il exhiba au Prélat un Livre con-- 
int fes Privilèges ; <Sc il réfufa de 
)Qdrer 
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\ \.^% Jéfuites firent appel à Rome de 
cette citation , & eurent recours à 
TAutorité du Roi. Alors le Prélat 
publia une féconde Lettre Paftorale ^ 
où Ton trouve conûgné ce reproche 
fait à la Société ; les Jéfuites donnent 
tux-mémes V exemple de cette DoBrint 
ffmicieufe que nous avons fi juftement con- 
damnée, que LA CALOMNIE EST 
PERMISE POUR SE MAINTENIR 
DANS L'HONNEUR . puifqu'iU s'en 
fervent contre leur Archevêque pour le 
perdre, Çfpourfe maintenir^ & encore de 
cette autre maxime , quiL NE FAUT 
PASTOUJOURSDIRELArÉRITÉ 
jDE/^ANT LÉS JUGES ,puifqu'ils ne 
la difent pas devant le Souverain. 

. Cette attâcjue vigoureufe effraya les 
Jéfuites j ils feignirent de fe foumettre. 

Ils eurent de nouveaux démêlés 
avec TArchevêque de Sens en 1 66 j 
& 1 66S , pour avoir tenté de s'é- 
tablir malgré lui dans la Ville de 
Provins, & avoir paffé un traité 
Iccret avec le Maire. 

L'Archevêque Tendit contr'eux une 
Ordonnance^ dans laquelle il s'explin 
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que en termesi très - applicables à ce 
que nous difons maintenant de leuc 
indépendance & de leur attachement 
àlcurs Privilèges. Comment, dit le Prc^ 
lat , pourrions^nous EN CONSCIENCE 
tonfentir qu!on mît dans cet emploi , des 
Perfbiines qui font depuis près de vingt 
Ans dans un ejprit de Schijme avec VE^ 
fifcopat^ & dans une révolte ftandaleu^ 
fi ? Nous paffons fous filence les aur* 
très motifs qu'il donne de fon op^ 
pofîtion à leur établiflement. 

Dans le même temps , TEvêque de' 

Pamiers eut une difpute très - vive 

avec les Je fuites, pour avoir cité 

devant lui le Jéfuite PafGal, au fu- 

îet de quelques propofitions fcanda- 

leufes qu'il avoit débitées dans un 

Sermon, le Syndic répliqua par un 

Aôe à cette citation , comme injurieufi 

& contraire au droit commun^ parce 

qu^étant exempt de la Jurifdi&ion de 

VOrdinaire , il ne devoh répondre de 

fis avions QU'A SON SUPERIEUR. 

L'Evêque Je Pamiers écrivit à ce 

fujet, une Lettre circulaire du 2j 

■Mai i66Sp aux Evêques ^e France* 

K5 
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où ( après avoir rappelle un témoi- 
gnage peu avantageux à la Société» 
le M. de SolminiacËvêque de Cahors, 
m^rt en i6^^ en odeur de Sainteté ) 
21 rend compte à fes Confrères de la 
Rébellion des Jéfuites contre TEpif- 
xropat. Ils avoient dit dans un Aâe 
qu'ils avoient fait fignifier au Promo- 
teur y que rOrdonnance de FEvêque 
ayon été rendue au préjudice du pouvoir 
-qu'ils ont des Papes ^ d^entendre 6* 
aabfoudre toutes fortes de Fidèles qui 
s^adrejferont à eux pour en recevoir la 
BénédiBion de VAbfolution ; les Jéfuites 
ayant des Papes , en vertu de leurs Privilé- 
ges &- DÉLÉGATIONS EXTRA- 
ORDINAIRES y plein pouvoir & ample 
JurifdiBionpour entendre Gf abfoudre lei 
péchés de tous les Fidèles qui y ont recours : 
& ils avoient été jufques à menacer 
le Prélat s'il continuoit fes entreprifes m 
vexations & attentats , d'appeller à leur 
fecours les Juges-Conferv^teurs^ ainfi 
fueDE COUTUAiE &- de raifon. Ils lui 
avoient fait fignifier en même-temps 
cette Bulle de raul III , qui leur donne 
ceplein pquvoir pour la confefrion(a)^ 

ip) IkiXt } CflQiiarcr , du 2 Juia i h5« Toa» U pag • 1 1% 



L'Evêque eut beau faire; fes fou- 
dres & fcs excommunicarions n'ar- 
rcicrcnt point les Jéfuha ; ils demeu- 
rèrent en poirefïîon du Confefïïon- 
nal, & bravèrent l'autoricc Epifcopale. 

Les circonftances leur étoicnt fa- 
vorables. 

D'une part le crédit du Jéfuîte 
Annat , Confefleur du Roi ; & de l'au- 
tre, tout ce que le nom de M, 
Caulet pouvoit avoir d'odieux à la 
Cour au fujet des affaires de la Régale. 

Il y avoit alors plus de foixante 
ans qu'ils avoient été rétablis; leurs 
intrigues leur avoient déjà procuré un 
crédit énorme dans l'Etat ; déjà leurs 
établifTemens couvroient lafurface du 
Royaume; déjà ils avoient furpris la 
confiance d'une partie des Grands:aufTï 
iecroyoient-ilsautorifës à tout entre- 
nrcndre; & ils ne craignoient plus d'al- 
»■ ouvertement leurs Privilèges, 
re tous les Evéques qui vouloienc 
Limeitre au Droit commun , con- 
finent aux claufes icritaotes dfi 

^réception. 

'ueaCËux ^ui aouutcreiit Isa 
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Réguliers contre M. Joly , Etc- 
qiie d^Agen-, & lui fufcitcrent une 
querelle , qui fut terminée en fevêui! 
du Prélat , par un Arrêt du* Confeil- 
du 4 Mars 1 66^ > que le Clergé à 
feit réimprimer plus d-une fois. Oni 
voit dans cet Arrêt , que lé Jéfuitt 
Dupont s'étoit établi Syndic des Re- 
ligieux révoltés , pour «gir en leur 
nom , contre Pautorité Epifcopale; 
PIuGeurs Téfuites dénommés dànscet 
Arrêt, prêchoient& cohfeffoientmal^ 

fré lès défenfes de FEvêque. Un 
'entreux , nommé Maria , témoigna 
lepliis grand mépris pour toutes les 
Cenfures de l'Ordinaire; & Dupont 
en la qualité de Syndic, fit fignifier 
à TEveque , que Maria étoit fortî du 
Diocèfe, pour U bnn de la paix & 
par pure moieftie y fanr pourtant déro- 
ger en façon quelconque aux Droits 
Cr Privilèges de ladite Compagnie de 
Jefus : il ajoute dans cet afte * que ledit 
Marin ne' dépendoit point de l'a Xurif- 
diBion dudit fîeur Evêqucj mais immé^ 
diatementduPape^ lequel il (TEvêque) 
étoit oiligé de leconnoître fous les pu- 



Compte rmitdu. 117 

nés Gt* cenfures ordonnées pqr les Papes » 
contre tous ceux qui DÉROGEROIÊNT 
DIRECTEMENT OU INDIRECTE^ 
MENTuHUXPRiyiLÈGES yiCCOR. 
DÉS AUX ORDRES RELIGIEUX. 
ET PARTICULIEREMENT A 
LEUR COMPAGNIE. 

Oeft ainfî qu'il menaçoit l'Ëvêque 
des excommunications portées par les 
Bulles contre \ts Cardinaux y Patriar- 
ches, Archevêques & Évêques, qui 
troubleroient les Jéfuites dans Tufage 
& jouiflance des Privilèges qui leur 
avoient été accordés. 

£h! les Wuites ont renoncé à lebrs 
Privilèges ! Eh ! ils n'entendent point 
s'en fervir ! S'ils veulent nous le per- 
fuader , qu'ils effacent donc ces monu* 
mens qui dépofcnt contr'Eux ; qu'ils 
détruifent cette fuccefOon de faits qui 
démentent leurs vaines & faufTes allé- 
gations y & ont fixé pour jamais le 
degré de foi que Ton doit ajouter à 
toutes leurs promefTes. 

Ces faits que nous venons de par- 
courir , vous démontrent toute leur 
attention à remplir en ce qui regar- 
de ÏQ^ droits des Evêques » les condi* 
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lions qui leur furent impofées en i ^6^ 
lors de leur établiircment provifioRt- 
nel dans le Royaume , & en ifîoj ' 
lorfqu'ils y furenr rappelles. 

A ces cieux époques , l'on Voufvrt 
égalemcni: mettre en fàreré les droiia 
des f niverlités , auxquels ces énor- 
mes Privilèges de la Société portoieni 
les plus grandes atteintes. Il lui fiji 
égafemènt impoie !a condition de ^'e?^ 
treprendre chofe aucune au préjudice da 
Vniverjîtés du Royaume . ains defe com 
fermer en tout an Droic-Commun. t,\ 
foumifïïon des Jéfuites à cet égard 3/, 
t'elie été plus parfaite & plus entière! 

Les faits fe préfenteroient encore îd 
en foule^pour dépofer contr'Eux, La 
monumens les plus authentiques s'o^ 
frent à nous pour les convaincre d'uru 
infraiftion perpétuelle à cette condt- 
lion. Mais nous n'abiiferons point d| 
votre attention. Nous ne vous rappel 
ferons pas ces combats longsiSc fameuiTi 
■ qu'ont eu , entr'autres , à foutenir core- 
ir'Eux, les Univerlltés de Paris 3C d< 
Fheims. Quels droits pouvoient êtn 
facrés pour la Société , quand elle m 
Klpefloit même pas les Droits deJj 
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Hiérarchie Eccléfiadii^ucf Nousnotu 
bornons à mettre fous vos yeux , ce 
Décret de Pljnivcrllté de Bordeaux, 
du ip Novembre 1721 , que nous 
avons extrait de fes Régiftres (a): ce 

<a) EXTRAIT DES REGISTRES DE L'UNIVERSITÉ 
DE BORDEAUX, 

Die dichnS'nenà mmjis Novemb. 3/inii Di>m.Tmll(fïme 
flptragtni^Jimv vigeflrm- primo, AmiemM BurdigMtnfi 
ligâimi b rnert fililo in loco Majonim comocatx 
D. D> MoUgne < ardor, Ugcalam curainx Epijlùlani 
Cdft, aliquol an'i iiti , a clur^me viroD.<liben, 

ta ^ inrtUtxic Acaitmia P<itr[j Socictiiis J^jû 

UrbisCadoiTiriflîsinlirt quant otnicmirahahent , facrum 
»pud Sreii CmJifiBriinn , ahcrfus Aaiemiam Cado, 
iT«n/ïni,ci>J;im'jr( ADPESSUNDANDA ET FUNj 
DITUS EVERTENDA PRIVILEGIA ET PR^RO. 
GATIVAS A SUMMIS PGNTIFICIEUS ET RE- 
GIBUS CHRlNTlANISSlMIS OMNIBUS ET SIN- 
GUilS TOTIUS GALLICI IMPERll UNiVERSl. 
TATIMJS CONCESSA : ilbid non min-Js ptrinJojiim 
iuinainhacibui ti libeiitiiui Ecclfjlt Gnilicinig ,guani 
tac Acaitmicii jaxium tr txinojnm inietligcn! & in- 
trq^itieni Aceitima, rogaâs fimtn'iis, uuiiimj & jviU» 
dijcrepanteAnliciSiinmc(}Rftnfu,ftariii- ts" dtcnn: , Sic. 

K Kiiron9i]ui dUiecDiUc Univcifîiû du Royaume 
■I d'iRtcncnu (tans le Piocèi pendint m Conreili 
.. «nue ÏVaXvetûri de Caen & Ici PP. Jifiiai de 
■■ I> mené Ville. 

u FoiM rEpiéfcnt^e ï Ca«n par les Ecoliers des 
« Jfjuiiel, où Un joiioij rUnîvetdié ft M. l'Abbé 
« de Lorraine, EviqTie lie Eaycui, Ton ChancdUec né. 
c. Isfoimltion far ordre de l'Vniverlîié , & Tom- 
m miiion aux Jtjuizti , en coiiU^ucnce , de plroiire. 
ic Refiii de le.n parc par exploit < conimt indiptaii/Ut 
^m Jtétin ai iVtàvtiiixi , ]uiI«iCKftiUi 
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fera le dernier témoignage (jue nous 
vous préfenterons de la foumijffion des 
Jéfuites aux engagemens qu'ils avoient 
contraâés, deleurdifpofîtion à renon- 
cer à leurs Privilèges. & à n'en faire 
aucun ufage dans le Royaume. 

Vous Pavés vu * Meflieurs , le Jéfuite 
Pinthereau Ta dit en termes exprès , 
que le Jéfuite Cellot , rCavoit pas pâ 
renoncer à des Privilèges dont il n^étoit 
pas le maître ; 6c que quand il aurait con^ 
firme fa rétraSation par un ferment , le 
tout n*enferoit pas moins nul &• illicite^ 

Telle eft en effet la Dodrîne de 
la Société; &nQU5 ajouterons , telle 

«c Arrêt du Confeil qui évoque» Se commet Vln^ 
* tendant , pour entenare les Parties fur ce d6nèlé* 

ce Procès verbal en conféquence où les JéfitntSt 
m outre leurs cohclufîons dans cette affaire , concluent: 
<*!<'• Que dès qu'ils ont un Collège dans une Ville 
•> où il y a une Universités ils en font, ipjbfaâos 
•c làns qu'il foit befotn d'açe^égation , St fuccédent» 
•> de plein droit > aux PrivUéges des Profeflêiirt Acft* 
m démiques: 

ce z"» Que û le Collège eft de fondation ou dotation 
îtt Royale > ils font tfxempts de la Jurifdi&ion dn 
•c Reâeur, & il n'y a que le Roi qui puifiè les 
«c mulâer: 

ce j*. Qu'ils ne font tenus aux Traités fiiits avec 
m les Collèges ou avec les Univerfités , Sî LE PERE 
ir QmnJXi NE hE$ AP PROU VE Hé 

elle 
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elle doit être néceflairement. Les Pri- 
vilèges font pour elle , cequ'ell à no- 
tre égard le droit public du Royau- 
me , contre lequel on ne peut allé- 
guer ni prefcription , ni renonciation, 
ni ufage contraire. 

Gouvernée parunfeul Homme, elle 
n'admet aucun partage dani Pauto- 
rité , aucun concours dans l'adminif^ 
tration, aucune diviiion dans les 
fentimens, aucune difFérence dans 
les maximes^ aucune renonciation à 
des droits & des^ Privilèges nécef- 
fairement incorporés aux principes 
fondamentaux de fon Inflitut. 

L'un de ces principes fondamen- 
taux de rinflicut eft de travailler au 
f^ut des âmes , fous l'autorité immé- 
diate du St. Siège , d'où les Jéfditts 
concluent qu'ils tiennent du rapc 
une àélégcuion extraordinaire^ un plein 
pouvoir^ Se une awple JuriJdiSion^ 
pour travailler dans le Miniflére Evan- 
gélique. Ce Privilège eft donc pour 
eux , un Privilège d Ordre auquel ils 
ne pourroient en quelque forte re- 
noncer, fans abandonner Plnftitutau* 
quel il efl inhérent. L 
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Il ne faut donc -pas être furprL 
ue les Jéfuites ayent paru dans touî 
es temps fi zélés pour la con- 
fervation de ces Privilèges, mal- 
gré toutes les rétraâations , ou lei 
déclarations qu'on a fi fouvent exi- 
gées d'eux. En établiffant la Compa- 
gnie, lès Papes lui ont donné une 
Miflîon abfolue : c'étoit le Voeu des 
Fondateurs & le bût des Pontifes 
qui ont autorîfé llnffitut. 

Le Vœu des Fondateurs étoit d'é- 
tablir une Société Religieufe qui n'eût 
jamais eu de modèle, qui par la réu- 
nion de. tous les genres de Miniftére 
par lefquels on peut fe rendre utile 
aux hommes & le les attacher , pût 
tout englober , pour rendre toutes les 
autres Sociétés inutiles : il falloit pour 
l'exécution d'un plan aufE vaftc ^ éloi- 

{rner tout ce qui pouvoir, tant de 
a part de la Société elle-rtiême , que 
du côté des obftacles étrangers t 
rallentir l'aftivité nécefTaire poxur y 
réuffir. 

De la part de la Société , le Gou- 
vernement devoit être abfolu , ro- 
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béiflance aveugle , les conditions 
inégales parmi Jes Membres , & leur 
état perpétuellement incertain y de 
manière néanmoins que chacun pût 
être retranché de la Société par la 
feule volonté du Supérieur , fans qu'il 
lui fût permis de l'abandonner de fon 
pur & libre mouvement : il falloît que 
cette volonté fût en quelque forte la 
feule Loi de ce grand Corps , à laquel- 
le toutes les autres fuffent foumifes ; 
que chez ïes Je fuites , le Supérieur fût 
au-deffus des Loix ; qu'il pût ou les 
fulpendre ou leur donner l'adivité , 
ou les abroger ou les rétablir : il fal- 
!oit bannir de Tlnllitut cette fage 
lenteur , ces formes fi prudemment 
introduites dans tous les Ordres Reli- 
gieux,pour tempérer l'autorité des Su- 
périeurs , fans donner atteinte au pré- 
cepte de l'obéiflance, Ainfî chez les 
Jéjuites , point de délibérations , point 
d'Aflemblées Capitulaircs j point 
d'éleâions : les biens , les ^^aires , 
hs intérêts les plus précieux , les 
Loix , les perfonnes elfes - mêmes , 
tout eft dans la ïï\w du Génécal : 
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i)ar conféauent point d'obftacles dé 
a part de la Société , pour Pacer oifle- 
ment de fa gloire ( a ) & pour Texécu- 
tion de fon plan. La volonté d'un feul a 
dirigé (ous lesmouvemens; &Ie grand 
nombre n'a fervi qu'à rendre Téxécu- 
tîon plus prompte , & la puiffance du 
Chef encore plus redoutable. 

Mais il pouvoit fe rencontrer des 
cbflacles étrangers ; la bifarrerie feule 
de cet Inftitut étoit capable d'en 
faire naître : le Chriftianifme au- 
roit eu de la peine à recevoir 
dans fon fein , un Ordre Religieux 
à qui la Puiflance Pontificale donnoit 
tous les droits & les caraftéres d'une 
Monarchie : il falloir aflurer à la So- 
ciété l'indépendance de toutes les 
Puiffances qui auroientpûs'oppoferà 
fon établîflement. 

Ainfi les Papes lui ont accordé non- 
feulement l'exemption commune à 
prefque tons les Ordres Religieux , 
& tous les Privilèges , paffés , préfens 

{ê^ Ai incremtivitm Societatts,C*t^ un des points 
et vue , conftamment préfentéc dans les Conftitutioos g 
aux Membres de la Société» 
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& à venir , de chacun de ces difFérens 
Ordres en particulier ; mais encore ils 
lui ont donné une Miffion immédiate 

{>our l'exercice du Miriiftére Evangé- 
ique , indépendamment de Tautorité 
des Ordinaires. 

C'eft dans cette vue qu'il eft per- 
mis aux Jéfuites ; i°. D'établir des^Mif- 
lions & des Collèges , même contre 
la volonté des Evêques , fous peioc 
contr'eux d'excommunication, s'ils s'y 
oppbfent; 2.^. De dire la Méfie , 
prêcher, ^onfefler , admmiftrer les 
Sacremens dans leurs EgKfes , fans 
que les Fidèles fo.ient tenus d'affifter 
à leurs Paroifles ,. ni de recevoir les 
Sacremens ni tes Indruftions de leurs 
Curés. 3°. Ils peuvent non-feulement 
dans leurs maifons , mais dan^ tous les 
lieux, dans toutes lesEglifes, dans tou- 
tes les places publiques, prêcher, cnfei- 
gner & expliquer la parole Divine au 
Clergé & au Peuple , ne fufient-ils 
que itmpTes Cfercs-Tonfurés. 4^. 11$ 
peuvent abfoudre de tous les Cas ré- 
fervés même au Saint-Siège , & de 
toute Cex]^ure & ^^communicaoloa ^ 
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en vertu de Tautorité Apoftolique à 
eux communiquée par le Général ; & 
fi les Evêques veulent apporter le 
moindre obftacle ou la momdre limi- 
tation à ces pouvoirs , ils font décla- 
rés excommuniés. 5°. L*interpréta- 
tion des Privilèges de la Société eft 
défendue aux Evêques ; ils font aufli 
excommuniés s'ils s'en mêlent ; & ils 
ne peu'Vent prononcer aucuneCenfure 
contre aucuns Jéfuites , ni contre per- 
fonne à leur occafion. 6°. S'ils veu- 
lent exiger d'eux quelque promefle , 
ou obligation , même en leur confé- 
rant les Ordres , ils font aufli déclarés 
excommuniés ipfo faBo. j^. Les Evê- 
ques ne peuvent les impofer aux Dé- 
cimes., m les faire afligner àleur*Offi- 
cialité , ni prendre connoiflance d'au- 
cune de leurs affaires civiles , crimi- 
nelles , ou mixtes , fous les mêmes 
peines, 8°. Ni les JEvêques ni les Sour- 
verains , ne peuvent fous peine d'a- 
tiathème & de malédiftion éternelle > 
propofer ( même par zélé & en vue 
d'un plus grand bien ) aucune réfor* 
jne cfe rinftitut d^ Jéfuites , & princi- 
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paiement en ce qui concerne rautorité 
du Général. 

Voilà le tableau en abrégé d'une 
partie de leurs Privilèges : ce coup 
d'oeil étonne , & il doit effrayer : allons 
àlafource. 

Ces Privilèges font la fuite néceffaî- 
re de Tlnflitut auquel ils font incor- 
porés. 

Difoiis-mîeux ^ ces Privilèges font 
de TefTence même de Tlnflitut. Nous 
devons reconnoître dans la perfonne 
des Jéfuitts , la qualité d'Envoyés im- 
médiats & univerfels , de Délégués du 
Saint-Siège par une Miffion -fpèciale. 
Ces Privilèges ètoientnèceffaires pour 
établir & alTurer cette qualité fur leurs 
têtes , pour la décorer & la défendre 
dans leurs perfonnes. 

11 falloir pour remplir l'objet de 
cette Miffion Apoftolique*, qu'ils puf- 
fent l'exercer indépendamment de 
l'autorité des Evêques. Les pouvoirs 
leur étant donnés immédiatement par 
le Saint-Siège , l'ufage n'en devoit être 
ni interdit , ni fufpendu ^ ni arrêté 
par la puifîance des Ordinaires, 
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Deftinés à enfeîgner les Sciences, 
il étoit néceffaire pour éviter les 
contradiftions qu'ils auroienr pu 
éprouver , qu'ils euffenr en eux-mê- 
mes , tous les Droits & toutes les Pré- 
rogatives des Univerfités ; qu'ils puC- 
fent donner des Degrés & conférer les 
Grades, 

Chaque Collège des Jéfuitesctt. donc 
érigé par les Bulles en autant d^Uni^- 
verfités indépendantes , fous la direc- 
tion feule du Général. Leurs étu- 
drans même ne doivent pas fe faire 
graduer dans Tes autres Univerlîtés ^ 
a caufe des fermens qu'on y prête , 
propter obligationes & juramenta a per 
inibi promovtndos prœjiarî folita ( a y^ 

Et fi quelqu'un entreprend de lés 
troubler dans ce Droit , il doit crain- 
dre d'être cité devant les Juges-Con- 
fervateuîS , & frappé d'excommunica- 
tion. 

Ce Privilège fingulier eff un Privilé- 
ged^Ordre , dont ifs peuvent bien ne 
pas ufèr quand Ta PuilTance publique 

( â ) Balle , Exponi ttohis* Tofflt h pag;. ju 



C O M f T £ RE If DU. I2p 

s'y oppofe ; mais auquel ils ne peu- 
Tent pas valijement renoncer, parce 
qu'ayant une MiiTion fpécialc du Saint 
Siège pour enfei^ner , il n'eft point 
de PuilTance fur la terre , qui puiffe 
légitimement leur en interdire I ufage. 
Telle ell la fource de toutes leurs 
erreurs , comme celle de tous leurs 
Privilèges. Les Mfuites qui regardent 
le Pape comme Souverain dans le 
Spirituel, ne mettent aucune borne à 
fa Puiifance; ils foutiennent qu'il peut 
tout régler fuivant fa volonté , fans fe 
mettre en peine du droit desEvêques; 
ils dîfent n'avoir d'autre Jurifditîlion , 
que celle que le Pape leur a commu- 
nique'e. 

D'après ces principes , tous leurs 
Privilèges leur paroiifent légitimes : 
)e Pape a pu en leur faveur , méprifer 
les droits des Evêques , ceux des 
Univerfités , ceux de tous les autres 
Ordres : étant fclon eux , au-deflus 
des Canons , il a pu en difpenfer la 
Société ; étant Supérieur dans leur 
fcftênie , aux Conciles , même Gé-- 
Béraux , il a pu y déroger en leuc ] 
Èveur, 
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C'efl" ainfi que les Privilèges & li 
Maximes de la Société ont coticoui 
avec l'Inffitiit , dans la formation c 
cette nouvelle Monarchie -■ ces troi 
chofes fe prêtent un fccours rcd 
proqne. 

L'Inftitut efï fondé fnr les Prîvilé 
gçs ; de les Privilèges , fur les Max 
mes : les Privilèges & les Maximes] 
réuniHeiitponrladéfenfedel'InlHtui 
& rinflitut à fon tour , cil charg 
d'accréditer les Maximes. 

Concluojis que la renonciation ai 
Jéfuites à leurs Privilèges , doit néce 
fairement porter avec elle une renoU 
dation à riiiftitut lui-même , dont 11 
Privilèges ne peuvent être détaché 
& dont ils intéreflent la forme & ; 
fubftance. De -là cette obftinatit; 
infunnontable à réclamer & faire V 
loir ces Privilèges, quand l'occalîc 
leur préfentePerpoIr du fuccês ; de-» 
là cet attachement invincible à ces 
Privilèges , contre lefquels le Droit 
Public delà France a vamement épui- 
fétoates les précautions; de-là l'inii- 
tilité de toutes les renonciations qu'ils 
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peuvent avoir faites à ces Privilè- 
ges, ou qu'ils pourroient encore nous 
offrir ; de-là ce refus conltant que le 
IGénér^I a toujours fait , & qu'il fera 
toujours, d'autorifcr & de ratifier ces 
renonciations , qui fans lui ne fau- 
roient jamais être valables, hts mê- 
mes Vœux qui lient les Jtfuiies à 
leurlnflitut, les attachent à ia con- 
fervation de leurs Privilèges. 

Quel intérêt les Papes eux-mêmes 
n'avoient-ils point à autorifer cette 
Miflion immédiate? La Société af- 
franchie de toute autre dépendance, 
devoir par état défendre l'infaillibilité 
du Pape , accréditer fa prétendue 
Souveraineté fur le temporel des 
Rois , le pouvoir de les excommu- 
nier, dedélier leursSujets du Serment 
de fidélité & de tranfporter les 
Couronnes. 

Rome ne pouvoit confier le dé- 
pôt de fes Maximes à des mains plus 
fidèles : l'intérêt de la Société étoit 
d'en prendre la défenfe, pour la ma- 
nutention de fes Privilèges. 
• Sur cela, que l'on coniulte l'Hif- 
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toire , que Ton ouvre les Livres des 
Auteurs les plus gtaves & les plus 
accrédités dan$ la Société , pour ju« 
ger de la fidélité avec laquelle elW 
a rempli fes engagemens. 

On a déjà dit avec grande raifon , 
que les Conftitutions des Jéfuites , Se 
leur Régime , partent de deux four- 
ces, d'où font dérivés toutes leurs 
Loix, leurs Privilèges, leurs Dé- 
clarations , leurs Statuts. Li première 
eft ce prétendu Pouvoir fouverain 
& abfolu du Pape , dans le fpiritudi 
& le temporel. La féconde eft la com- 
munication que le Pape a fait à la 
Société dans la Perfonne du Géné- 
ral , d'un pouvoir abfolu pour la con- 
fervation & TaccroifTement du bien 
ipirituel & temporel de la Société. 

Les Privilèges dérivent de la pre* 
miere fource , & font auffi abfurdes 
que ce pouvoir abfolu du Pape , en 
vertii duquel ils ont été accor<lés/ 
Llnftitut n^eft autre chofe que .ce 
pouvoir abfolu réduit en pratique ^ 
& exercé dans la Société, par le 
miniflére du Général qui en eft le dé« 
pofitaire« Ce 
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Ce n^eft pas ici le Lieu de parler 
des Maux infinis que cette Souverai- 
neté chimérique dans le fpirituel & 
Mans le temporel , a caufés à TEglife 
& à la Foi Catholique, du troubîe & 
du ravage qu'elle a produit dans di- 
vers Etats de la Chrétienté. Le cal- 
me dont nous jouiflbns , doit éloigner 
de nous ce funefte fouvenir; Phorreur 
que nous avons de ces Maximes, ne 
fertqu'à épurer en nous le dévouement 
& le refpeft filial qui nous attachent à 
la Chaire de St. Pierre , comme au cen- 
tre de Tunité ; & à fon Succeflèur , 
comme au Chef vifible de l'Eglife , que 
jESUs-CHRisxaacquifepar fon Sang. 
Mais il n^en eft pas moins vrai que 
rinftitut dont nous parlons , eft di- 
redement fondé forces Maximes ul- 
tramontaînes , comme for la baze de 
Fédifice : Il n'en eft pas moins vrai que 
fon Régime n'eft qu'une foite & une 
émanation de ce prétendu Pou voin 
Après cela ne nous étonnons point, 
fi lorfque les Jéfuites fe préfenterent 
I pour la première fois dans le Royau- 
f me • une connoiflance même impar* 
' M 
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faite de leurs Conftitucions &de leurs 
Privilèges jettal'efïroy dans tous les 
Ordres de Tfii^life & de TEtat. 

Evêques , Magiftracs , L niverfitis. 
Fadeurs du fécond Ordre , tous fe réu- 
nirent pour les rejettcr : l'accord & 
le concert quily avoit entr'eux^re- 
préfentoient le Vœu commun de la 
rîation ^ contre une Société qui ve- 
noit accréditer dans fonfein des Ma- 
ximes oppofées aux principes du 
Gouvernement. Ce ne Hic ni paflion 
ni préjuejé; en effet, quel préjugé dé- 
favorable pouvoit avoir infpiré con- 
tre elle une Société naiffante ? L'at- 
tachement à nos Loix , rintérêt Teul 
de la Religion & de PEtat , formè- 
rent ce cri général , que les voies 
d'autorité, Tintrigue & la furprife 
parvinrent à étouffer. 

L'Evêque de Paris difo^t ^ que 
les Bulles de VInflitut contiennent plu- 
(leurs chofes qui femhlent é tanières Gr 
aliénées de raifon^ Qr qui ne doivent 
être tolérées ni reçues en a Religion 
Chré ienn: : il le difoit ; & Grégoi- 
re XIII n'avoit pas encore ouvert 
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pour la Société, le tréfor de les 
grâces. 

Ce ne fut qu'après la réfiftançe la 

flus foutenue, quele Parlement de 
aris^ preffé par rautorité , provoqua 
le jugement de PEglife Gallicane ; & 
tout le monde fait quelle fut fa dé- 
cifion àrAffemblée de Poiffy.Les ret 
îriftions qu'elle mit à Tadmiffion de 
la Société, font une preuve de la 
répugnance avec laquelle elle s'y dé- 
termina : elles font une Cenfure bien 
expreffe de Tin (li tu t. 

Ainfi le premier préjugé contre 
rinftitut des Je fuit es , efl le jugement 
de TEglife Gallicanne , & 1 oppofî- 
tion de tous les Ordres de TEtat. 

Les Jéfaites font chafTés du Ro- 
yaume .• Ils veulent y rentrer : que d'in- 
trigues ! que de négociations pour 
vaincre la réfiilance d'Henri 1 V ! S'il 
cède enfin , c'eft pour déférer aux 
înflantes follicitations de la Cour 
de Rome dont il a voit intérêt de mé- 
nager Tamitié , pour maintenir la paix 
dans fes propres Etats , pour affer- 
mir fur fa Tête la Couronne dont 

Ma 
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on avoit voulu l'exclure. Il élude le 
plus qu'il lui eft poflible : il accor- 
de enfin à la Société l'Edit de 1603 ; 
mais par les Conditions déshono- 
rantes qu'il lui impofe, il apprend à 
rUnivers, combien la fidélité des Je- 
[uiu% lui étoit fufpefte. Second préju- 
gé contre leur Inftitut. 

Le Parlement apporte la plus vîgou- 
reufe réfi fiance à Tenrégirtrement de 
cetEdit. Ce qu'il craignoit lorfque les 
Jéfuites fe préfenterent la première 
fois pour être admis dans le Royau- 
me , avoit acquis par l'expérience la 
force de la démonuration : il ne céda 
qu'à des confîdérations d'Etat que 
le Roi voulut bien lui faire connoî- 
tre. Troifiéme préjugé contre cet 
Inftitut* 

Il feroît naturel de penfer que 
toutes ces difficultés que la Société 
eut à furmonter, tous ces obftacles 
qu'elle eut à forcer pour s'introduire 
dans le Royaume , ne pouvoient ve- 
nir que d'une pleine connoiffance 
du Corps entier de fes Loix. Non , 
Melîieurs; ce Code n'exiftoit pas 
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encore : c eft la fucceffion des temps 
ui en. a formé Taffemblage; & \ts 
(^fuites furent reçus en Irancc^ils 
s'y font toujours maintenus , fans 
que jamais ce Corps de Loix ait fubî 
d examen juridique. Que difons-nous ? 
Ils ont même toujours tâché, autant 
u'ils ont pu y de le dérober & de le 
buftraire à rinfpcftion de la puiflknce 

J)ublique.On les a vus faire intervenir 
'autorité Royale elle-même, pour 
fe diipenfer de le préfenter aux yeux 
des Magiftrats (a). 

Le premier coup d'oeil de leur InP 
titut excita cette répugnanjce gé- 
nérale : on diroit que Vavenir s'étoît 
dévoilé tout entier aux regards de 
tous ces grands Hommes qui s'oppo- 
ferent à leur réception. On crut avoir 
pourvu à tout par les conditions gui 
leur furent impofées y fbit dansPAc^^ 
te de PoiiTy , loit dans PEdit de 1 5o j. 
On crut avoir fuffifanmient dérogé à 
Plnftitut^ par à^s précautions qui 
leur en interdifoient en quelque forte 
Pufage.. 

(a} Keglftres du ParUœeot d'Aîx ; année i^ii* 

M3 
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Ainfi jamais rinftitut des Jéfuitesn'a 
été autorifé dans le Royaume: néan- . 
moins ils fe fervent aujourd'hui -de 
leur Inftitut; & ils veulent adroite- 
ment en féparer les Privilèges pour 
fauver le corps de la Loi. Nous avons 
déjà dit que Plnflitut ne'pouvoit fe 
foutenrr fans les Privilèges : de leur 
propre aveu , les Privilèges font in- 
compatibles avecles Loix du Royau- 
me : que deviendra l'Inflitut ? 

Mais quelque refpeftablesque foîent ; 
les préjugés que nous venons de pro- ^ 
duire, puifque PJnftitut efl aujour- ' 
d'iiui fournis pour la première fois '} 
à un examen légal , parcourons les 
Points principaux par lefquels oh ' 
l'attaque. 

On oppofe d'abord un article des ^ 
Conftitutions , qui défendde les mon- ' 
trcr aux perfonnes du dehors , qui ['- 
prononce anathême contre toute au- ^1 
torité eccléfiaftique ou temporelle, ^ 
qui oferoit en propofer la réforma-^ 
tion , même fous prétexte d'un plus 'f 
grand bien : enforte que l'Inflitut doicV' 
être caché , & qu'on ne doit le pré- ;y 
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fenter aux Jéfuites eux-mêmes qu'a- 
vec beaucoup de réferve. 

ils ont pétendu qif on ne pouvoir 
leur faire ce reproche qu'en déna- 
turant les termes de Tlnflitut, en éten- 
dant cette défenfe au-deJà de fes jut 
tes bornes. 

La défenfe de le communiquer aux 

perfonnes du dehors, eft, difent-ils, 

I une précaution fage qui a été pri- 

; fe dans toutes les Conftitutions des 

: Ordres Religieux , entre autres dans 

i celles des Êénédiftins de Moneaf- 

1 fin; & St. Bonaventure, Général 

j de rOrdre de St François, en a fait 

I une loi expreffe à fes inférieurs (a). 

A l'égard de la réformation de 1 Inf- 

titut, ils dilent aujourd'hui qu'à la 

vérité , les Bulles défendent de Tim- 

pugner & de le combattre ; mais que 

cela n'interdit pas aux Souverains Se 

aux Magiftrats lé droit de l'examiner : 

(a) Képonfe à un Libelle intitulé» Idée générale 
des Vices principaux de FInftitut des Jéfiites, Pag» 
7, Edition in-4% Cette Réponfe eft attribuée au Frère 
Lomhasdm 

Méir.oîre concernant rinftitut.&c. attribué auFrcre 
Griâc€. £dltion in- 12» P^£^. 148» 
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qu'il en faut dire de même des excom- 
munications prononcées contre les 
faifeurs de Glofes & de Commen* 
taires> fur Tlnflitut ; qu'elles ne por- 
tent que fur ceux qui dans le temps 9 
refufoient la qualité de Religieux à 
ceux qui n'avoient fait que les VoeuK 
fîmples dans la Société : qu'au fur- 
plus on fait bien que ces excommuni- 
cations n'^ont pas lieu en France ; que 
ces Cfaufes de ftile font abufives , 
fans devenir pour cela deftrudives 
du fond des chofes. 

Diftinguons les objets qu'on a cher- 
ché à confondre pour fauver des 
Préceptes aufli vicieux dans leurs 
principes, que dangereux dans leurs 
conféquences. Si Ta défenfe de 
montrer rinftitut aux Perfonnes da 
dehors, fe bornoît à une fimple pré- 
caution que la prudence femble avoir 
dû fuggérer à tous \ç,s Fondateurs 
d'Ordres , nous ne verrions en cela 
rien de fingulier dans les Canftitu- 
tions des Jéfhites. 

Mais joignons y ravertiflement faic 
à leurs SupéûeuiS; de ne poiat monr 



Co M P T £ RSIIDU. I4T 



trer les Conftitutions en entier à ceux 
mêmes qui veulent entrer dans la 
Société , & de fe borner à leur en 
faire voir un Cmple abrégé; comme 
s'il étoit dangereux de connoître (ts 
engagemens dans un trop grand dé- 
tail ; comme fi ce n^étoit pas un de- 
voir fondé fur la Religion & la bon- 
ne foi, de ne rien déguifer à un 
homme avant de l'admettre à faire 
des Vœux, dont le joug peux lui 
devenir infupportable , foute d'en 
avoir bien connu toute l'étendue. 

Joignons y encore toutes les pré- 
cautions prifes contre ceux qui ofe- 
roient prcpofer quelque réformatîon , 
(même fous prétexte d'un plusgtand 
bien ) ou qui entreprendroient de faire 

Quelque Glofe ou Commentaire fur 
'Inftitut. Toutes ces mefures n'ont 
évidemment été prifes que pour le 
fouftraire à l'infpedion de toutes les 
Puiflances fpirituelles & temporelles; 
Se c'eft mal-à-propos que Ton vou- 
droit nous donner le change , en 
voulant nous perfuader que ces dé- 
fenfes ne portent que fur ceux qui 
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refufoient la qualité de Relii^ieiix aux 
Jéfuites qui n'étoient encore liés à 
la Société que par des Vœux (impies. 
Les Bullesportent la peine d excom- 
munication latct Senttntiat ^ contre 
toutes perfonnesjde quelque état, 
de quelque grade ou prééminence 
qu'elles puiffent être , qui oferoient , 
(même dans Tobjet de découvrir la 
vérité ) dîlputer , impugner ou con- 
tredire rinftitut directement ou indi- 
redement , leur défendant très-étroi- 
tement , foit qu'elles foîent de la So- 
ciété, ou étrangères à la Société, 
five extra jîve intrà diSam Societatem ^ 
de faire aucunes Glofes, annota- 
tions ou Commentaires fur 1 Inftitut 
fanslapermiflion des Supérieurs. 

Que les Jéfuites effayent d'éluder 
les conféquences immédiates qui dé- 
rivent de ces dîflPérens Textes , nous 
n'en fommes pas ftirpris ; c'eft une 
preuve qu'ils en connoiffent l'abus 
tout comme nous : mais qu'ils veul- 
lent nous forcer à convenir avec eux 
des réfervçs & des limitations qu'ils 
youdroient aujourd'hui y faire trou- 
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ver, c'eft à quoi les droits de la vé- 
rité , qui lont dans nos mains , ne 
nous permettent pas de nous prêter. 
Toutes ces différentes précautions 
font la fuite dun fyftêmebien luivi 
& bien réflcfchi , pour garantir Plnf- 
titut^ &le fouftraire àTinfpeâion de 
toutes les Puiffanccs. D'abord on 
recommande de ne point le faire voir 
aux Etrangers , de ne le montrer 
même qu'avec réferve & en abrégé f 
à ceux qui s'engagent dans la Com- 
pagnie : enfuîte on défend à toute per- 
fonne, quelle que foit fa prééminen- 
ce , de -difputer fur cet Inditut , mê- 
ir.e dans la vue d'éclaircir iti doutes , 
de 1 împugner , de le contredire, d y 
faire aucune Glofe ou Commentaire , 
fous peine d'excommunication , dans 
laquelle les Souverains eux-mêmes 
font nommément compris: on dé- 
fend aux Evcques fous les mêmes 
peines de l'interpréter : enfin on don- 
ne à la Société le droit de changer , 
altérer , réformer en tout ou en par- 
tie fes propres Conftîtiitions , & de 
les rétablir cnfuite de fa propre auto* 
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rite , fous telle date qu'elle trouvera 
à propos de choifir, nonobftant les 
dérogations mêmes que le St. S\ég<^ 
auroit pu y apporter. 

Après de telles précautions , cft-il 
quelque autorité vifible fur la terre , 
qui ait le pouvoir de modérer llnf- 
titut , d'y apporter le moindre chan- 
gement, de réformer les Conftitu- 
tions ? Que fert donc de dire ( com- 
me on a affefté de le faire dans ces 
ouvrages que \ts Jéfuites ont didri- 
bues ) qu'il eft défendu de combattre 
rinftitut, mais qu'il n'eft pas défendu 
de l'examiner; que les Souverains 
dans leurs États a font l^s maîtres de 
ne point l'adopter fans y apporter les 
modifications qu'ils peuvent croire 
néceflaires , & que les excommuni- 
cations font des Claufes de flile qui 
font abufives en France f 

Cette réponfe n'eft pas faite de 
bonne foi ; & celui qui en eft l'Au- 
teur a fait bien dans fon ame que tou- 
tes les parties de llnftitut , fi effen- 
tiellement liées les unes aux autres ^ 
pour ne fonng: qu'un fei^l Corps avec 

le? 
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es Privilèges , ne peuvent fouffrir ni 
liminution, ni altération ; quil n'eft 
ijue le Souverain Pontife quipuifle 
jfer de réforme, & encore d'une 
réforme inutile^ puifque la Société 
31 le droit de tout rétablir malgré la 
réformation : il fait bien qu'il eil dé- 
fendu aux Evêques & aux Souve- 
rains eux - mêmes , d entreprendre 
d'interpréter 1 Inftitut. 

Il eft inutile de dire que les Sou- 
verains font les maîtres de recevoir 
['Inftitut dans leurs États aux condi- 
tions qu'ils trouveront à propos : c'eft 
un vrai paralogifme. La propofition 
ne fauroit être plus vraie en elle-même^ 
luplus fauffe aux termes de Tlnflitut. 
Les Jéfuites accepteront telles con- 
ditions qu'on voudra leur impofer, 
1 Vicn réfolus de ne céder qu a la force 
*\èe l'autorité, &• de ne fe foumettre 
làaucunes Claufes qui feroient con- 
■^teires à leurs Conftitutions. Leur 
kfiftance à cet égard , eft en quelque 
^jh^t juftifiée par leur attachement à 
^*ir.Inftitut ; &rexpérience doit nous 
)ir appris le cas que nous devons 
- N 
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faire de leur renonciation apparenq 
D ailleurs, n'eU-il pas Cngulier qa 
les/e/tiiteientreprennencaujourd huiffl 
nous rafTiirer contre les excommunica- ■ 
lions de Rome , & de nous dire ■ 
qu'elles n'ont rien d'alarmant pour la v. 
■ France f Quelle efpécc de Dodrine , ?j 
que celle qui fe prête aiafiau tempi \ 
& aux circonllances ! Vous venez ,,, 
de les entendre menacer les Evêquel;.^ 
d'excommunication, s'ils ofoient les.* 
troubler dans Icxercice delcurs Và-^ 
vilés;es: & aujourd'hui que l'Inflitu^j 
cfl: fournis à un examen juridiqucgL^ 
ils veulent raiîurcr les MagirtraHL.- 
contre les excommunications, pro»»^ 
noncées contre ceux qui entrepren-' ' 
droient d'y faire quelque cnangeVli 
ment ! . 

On trouve d'abord dans cet InftituÇ. 
que la doléiration immédiate du Saint4/_ 
Siège en efl: la bafe : de cette dél^^ 
gation découlent tous les Privilège 
dont les Jéfuites eux-mêmes f( 
ces de reconnoÎTte l'abus. 

Vous avés déjà vu la liaifon nec( 
iâite qu'il y a entre l'iûltitut &4 
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léges ; par conféquent l'abus des 
léges retombe fur le corps de 
tut. 

le n'a-t'on point .à craindre d'un 
ut , qui en vertu cfe cette Miffion 
fdiate , femble n'avoir été auto- 
que pour porter dans tous les 
de la Chrétienté , \% principe 
& pernicieux de la Souveraineté 
ape dans le fpirituel & dans le 
orel ? Comment la France pour- 
-elle jamais le foumettre à fes 
& à les Maximes f Comment 
•oit-on exiger des Jéfuites , vi- 
fous leur Inftitut , de foutenir 
>nne foi les quatre Propofitions 
ergé de France de 1 682 ? 
Cîeriéral Aquaviva crut calmef 
iquiétudes de la Nation , en 
dant de « rien imprimer concer- 
it Tautorité des Papes fur la Fer- 
me des Rois , de même que fuc 
Tyrannicide , que l'Ouvrage 
ût été approuvé aRomc».C'efl: 
:e qu'il fut poffible d'obtenir de 
pour arrêter le cours de cette 
le déteftable que les Jéfuites ré- 
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paiidotent dans lËtat; Ne injiia Pro- u 
fincia quidquam ^ quâcumque occafîom , j 
aui linguâ evulgari patiancur à nojîris , , 
in ^1(0 de poteftau fummi Poniificis 
fuprà Reges tr Principes , aiii Tyranni- . 
cidio ay,atur, NISI PRIUS RECOGNI- l 
TUM RO M,€ . El PROBA TUM 
SIT (a). Un de fcs Succefleiirs )■ 
Witellefciii , renouvella la mtme Or- " 
donnance en 1626 : mais quel eft Ii 
morif qu'il en donne P Pour ôter toi 
ombrage , & pour prévenir tout fuji 
de queréles : Ut occafonet otnnes offi 
Jïoiiis Sy ijiiœyelarum prœfrindantur (b 
A s'en tenir à ces deux Ordonn; 
ces, tout ce qu'ion peut exiger des Jc/îi 
tes , c'efi de garder le filcnce fur cei 
matière ; mais cnvain l'on exigeroi 
d'eux , tantqu'ilsferontliésàleurld 
titut , qu'ils enfeignalTent les prop« 
fitions du Clergé de France , M 
moins qu'ils les enfcignaflent de boa 
ne foi , puifqu'il leur efl: défendu i' 
rien publier, ni pour ni contre, fqi 
cette matière , qui n'ait été préalablù 
ment approuvé à Kome. 

(ai Ex Epifi. P. Cluudii Aquriv..snn. 
Ctâfîirir IffPracfpm. cip, V. Tarn. II. n: 
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Ces deux Décrets , par la maniera 
dont ils font conçus , confirment cette 
vérité , que la Société a des principes 
totalement oppofés aux nôtres , fur la 
prétendue Souveraineté du Pape : ils 
ne furent faits que pour donner quel- 
que fatisfaftion aux Souverains , & cal- 

[ merles efprits qu'alarmoit juftement le 

■ cours des Ouvrages que les Jéfuites ne 
ceflbient de publier pour accréditée 

; l'Empire du Pape fur le temporel. 
Mais ces Décrets, que Ton y fafle atteri- 
tion , ne laiifent pas même aux Jéfuites 
la liberté des fentimens fur cette maticr 
re ; & la précaution de ne permettre la 
publication d'aucun Ouvrage en ce 
genre^ qu'il n'ait été approuvé à Rome, 
annonce affez que ta Société n'ap- 
prouve que ceux où Ton foutient les 
prétentions de Rome. 

Ne les a-t-onpas vus , dans le même» 
temps que le Griénéral Witellefchi rC'* 
nouvelloit le Décret d'Aquaviva » 
être mandés au Parlement au fiijet du 
Livre exécrable de Santarel, leur Con- 
frère ; s'envelopper dans des difcour$ 

I cquivoques^pour éviter de s'expliquet 

f N3 
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clairement fur rindépendance du 
temporel des Rois ; afiefter de con- 
damner la Doftrine de Santarel , & 
s'excufer de n'avoir pas porté le Livre 
à M. le Chancelier , ou à M. le Pre- 
mier Préfident , en répondant quVÏJ 
étoient tenus à beaucoup d'autres ohé^ 
diences que ne font pas les autres Reli-' 
gieux ; convenir que le Roi eft indé- 

Î)endant quant au temporel , mai^ 
aire entendre bien clairement qu'il 
eft des cas où le Pape peut l'ex- 
communier 5 & délier fes Sujets' du 
ferment de fidélité ; dire que telle 
eft la manière de penfer de leur Gé- 
néral , & qu ils la fuiveroient eux- 
mêmes s'ils étoient à Rome ; paroître 
adhérer au fentiment de la Sorbonne 
& du Clergé , & quand on leur pro- 
pofe de le déclarer par écrit , balan- 
cer , héfiter ^ demander du temps 
pour délibérer, & finir après pluûeur^ 
iiélais , par donner une déclaration 
également équivoque {a)? 

Quelle illufion de fe promettre que 
la Société enfeignera les quatre pro- 

( a ) Réponfes du Frère Cotton , au Parlament de PA* 
ris , le i4« Mais z6i6« Regiftrés du ParUmem» 
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pofitiohs du Clergé de France ! Un 
îeul mot de cette réponfe des Jefuites , 
que nous venons de rapporter , doit 
nous faire connoître qu'ils n'en ont pas 
même la liberté ; ils font tenus , difent- 
ûs j à beaucoup cTautres obcdiences que 
ne font pas les autres Religieux, 

Les Jefuites n'ont point la liberté 
des opinions , & fur-tout d'une opi- 
j nion qui fert à augmenter le pouvoir 
j du Souverain Pontife , à défendre 
cette autorité qu'il veut exercer fur 
le temporel comme fur le fpirituel. 
Eh ! cornpient leur feroit-il permis de 
combattre cette autorité ? C eft par 
elle 5 que le Pape a établi la Société 
fous fa Jurifdiftion immédiate ; c'eft 
par elle, qu'il a conftitué les Jefuites ^ 
comme autant de délégués du Saint- 
Siège pour exercer le Miniftere Evan- 
gélique dans toutes fes parties , & 
pour avoir l'enfeignement général 
dans tous les lieux ; c'eft par elle qu'il a 
communiqué au Général toute fa puif- 
•fance , pour lexercer dans la Société , 
d'une manière indépendante de toute 
autre Jurifdiâion ^ quelle qu'elle foit. 
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Vouloir exiger dcsJefuites , que fans? 
cefler d'être Jefuhes ^ ils fe déclarent 
contre ces opinions ultramontaines , 
contre le pouvoir abfolu du Pape ^ 
c'eft exiger qu'ils fe déclarent contre 
eux-mêmes ; contre la Société for- 
mée en vertu de ce même pouvoir , 
qui ne peut fuiyant fes propres prin- 
cipes , en reconnoître d'autres ; qui 
eft foumife à un Général , à qui le 
le Pape en a remis l'exercice , pour 
en ufer dans le Régime intérieur , 
comme il prétend en ufer lui-même, 
dans toute l'EgEfe. 
C'eft donc une tentative inutile , que 
d'eflayer de ramener la Société à nos 
principes , paT Tenfcignement des 
quatre propofitions du Clergé. Eh! 
ne fait-on pas que depuis cette épo- 
que célèbre , qui fixa irrévocable- 
ment nos anciennes maximes , les 
Jéfuites ont fait tout ce qu'ils ont pu 
pour engager les Evêques à fe rétrac- 
ter ^ & qu'ils furent les principaux 
auteurs ge la condamnation que pro- 
nonça Alexandre V ï 1 1 , contre ces 
guatre articles? 
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Qu'on ne perde jamais de vue que le 
pouvoir du Général eft abfolu ; qu'il 
eft Monarchique ; qu'il n'y a par les 
Conflitutions , aucun moyen d'en 
modérer Pexcès ; que les cas de dc- 
pofition qui y font pré^^us , font vé- 
ritablement cîlimériques ; qu'ainfi la- 
^volonté du Général eft la feule Loi ^ 
la Loi Suprême de la Société ; que 
tous les autres articles ne font faits 
que pour affermir fon autorité , re- 
commandant par-deffus tout le pré- 
cepte de TobéifTance ; non pas , de 
cette obéiffance qiii eft le nerf de 
la Difcipline Religieufe , mais d'une 
obéiiTance aveugle & immodérée. 
Quelle idée ne nous en donne pas la 
Société elle-même , dans ce tableau 
qu'elle a tracé de fa propre Conf- 
ticution ? volvitur Gr reyy>lvitur unius 
Hominis nutu^ univerfe^ Societads tanta 
moles 9 facilis movcri , commoveri dif" 
fcilis (a)» 
Quelle apparence que le Géné- 

: {M ) Jmag^o primi fxculi Soclctatis Jefu , à Pro- 
Iriicia Flan dro-Belglca ejufdem Societatis ^ teprefen- 



\ 
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rai, perfonnellemeiit fi intérefle à fou- tj 
tenir les prétentions de la Cour de H 
Kome dans toute leur étendue^ veuil- 
le jamais confentir que les Jéfuites 
de France foutiennent une Dodrï- 
ne qui y efl fi oppofée ? 

Avançons,^ examinons de plus 
près les caraâéres de cette obéif- 
iance que l'on voudroit ju/ïiiîer au- 

i'ourd'hui par des expreilions fem- 
ilables que l'on trouve dans les ConA 
titutions des autres Ordtes , & dan» 
la plupart des Livres afcétiques. 
L'excès femble. avoir toujours ctd 

Ïiermis en cette matière: La vie Re- 
îgicufe e/i une immolation perpé- 
tuelle de fa liberté Se une abnégation 
totale de fa propre volonté, parle 
facrifice qu'en fait le Religieux auî 
Ordres de fes Supérieurs : c'eft dan! 
la perfeclion de î'obcifTance , qiiE 
confifte la perfeftion Reli^ieufe. 

Les Conftitutîons des féfuiter oni 

prefcrit I'obcifTance de la manière U 

plus étroite ; & c'eft par-là princi- 

lalement , qu'elles ont voulu qui 

Société fed'iftiiiguât 'des autres Or 
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dres Religieux (^): pour la rendre 
plus parfaite , elles veulent qu'elle 
foit dans V exécution a dans la volontés 
& dans V entendement ( i ) ; il faut exé- 
cuter avec promptitude , joie fpiri- 
tuelle , & perfé vérance , tout ce qui 
eft ordonné, en fe perfuadant que 
tous les Ordres du Supérieur font 
juftes (c) : il faut renoncer par une 
efpéce d'obéiflance aveugle , ccecâ qua- 
dam obedientiâ , à tout fentiment pro- 
pre , à tout jugement contraire , dans 
toutes les chofes qui font prefcritcs par 
les Supérieurs, &aanslefquelles on ne 

{a) Ab joUis Religiojîs Ordinibus facUiàs patia* 
mur fvperari nos Jejuniis > vi£;Uiîs , & caterd viEtû» 
cidmpjui afperitate,»». vtrâ ^uidem ac perfeSli obedien^ 
tfi, ahdicationeffue voluntatis atqut judicii maxime ve- 
linu*m»» tjfc conjpicuos , quicumque in hac Socïetatt 
Dto D,omino n\firo deferviunt ; ejufdemque Sc^ietatis 
yeram » germanamque foboUm hac quajî notd diJUn^uù 

Epift. s. P. Ignatii. De virtute oUdientia, Tonu 
IL fog. i6i. 

(0) Tùm in executione > tùm in volunute •, tàm în 
tmelleâujit in nohîs [emper omni ex parte perfeSiom 

€onûitufc j>«« VI» cip. I. parag, I. Tom. U pag, 

(tf) Chn magna ceîeritate , jfpirîtuali gaudio i 
Cf perfeveremiat QUÎDQUW nobis injunSum Juerït 
cbeunJo ; OMWA JtJSTA ESSE NOBK FERSUA^ 
DENDO. 
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pourroit pas juger qu!il y eût aucune 
forte de péché. ...où il n'y a pas de 

péché manifejle en toutes les chofet 

où Von ne verroït pas de péché... 11 faut 
obéir au moindre figne {a) , avec le 
même empreflement , que (i POrdre 
avoit été prononcé par la bouche de 
Jesus-Christ: il faut apporter aux 
Ordres du Général la même pléni- 
tude de confentement & d adnéfion 
qui eft due aux Dogmes même de 
la Foi Catholique.; atqueut ad credenda 
quce Catholicajides proponit^ toto ani- 
mo ajenfuque veflrojlatim incumbitis, fie 
ad ea facienda quœcumque Superior 
dixerit , cceco quodam impetu voluntatis 
pariendi cupidœ^Jîne ullâ prorfus dif" 
quijîtione feramini (b) : 11 faut enfin 
être fous la main du Supérieur, ce 
Cadavre que Ton peut manier dans 
tous les fens & porter par-tout où 
Ton veut, ce bâton dont le vieil- 
lard fe ferten tous les lieux & à tous 

( (2 ) Licet nihil aliud, quam figrmm volumatis Su» 
perioris y fine ullo exprejb praccpto, videretur» 

Ibidem. pag« 407. 

(b) Epift. S. P. Ignatîîy devinutc oh€dicmia»Tomi 
II. pag* i55« column. 2* 

les 
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les ufages auxquels il veut 1 emplo- 
yer (^^) : il faut être cet Abraham 
i)rêt à immoler fon propre fils , fur 
'ordre qu'il en reçut de Dieu (b). 

La plupart de ces expreffions ont été 
iempruntées dans les (Jonftitutions des 
anciens Ordres f?eligieux^ & onau- 
roit tort de Jes reprocher aux Jéfuites. 
(%s Saints Fondateurs n'ont pas craint 
d'exagérer les termes , pour recom- 
mander Pobfervation d'un précepte , 
qui coûte autant à la nature, Llnfti-; 
tut des Jéfuites les a tous réunis. 

II y a cependant des différences ,' 
d'autant plus çffentielles , que robéiP 
lance des Jéfuites entre bien plus d^ns 
le plan politique de leur Inftitut , que 
dans les vues communes de tous les 
Ordres Religieux pour la manutention 
delà Difcipline mtérieure. 

JL'Inftitut de la Société n'a point 
mis de bornes à TobéifTance ; il a 
épuifé tous les termes, toutes \ts 
comparaifons , pour en marquer la 

(a) Conflit. pars VU Tom. I. pag, 408. 
(J) Epii* IgnmuTom. II. pag 16s. & Comfiit; 
mars II U cajp. I. DtQÏwrnu 7. fiorâg. V. ToM 
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néceflité, en déterminer les carafté- 
res, & en exclure toute réferve & 
reftriaion : mais aufli il n'a rien dé- 
terminé fur les devoirs du Supérieur j 
il n'a point limité fon autorité; il ne Ta 
afTujetti à aucune Régie, ni à FOb- 
fervanc€ d'aucune forme; fa volon- 
té feule tient lieu de Loi , ou plutôt 
toute la Loi eft concentrée clans fa 
volonté ; les biens , les perfonnes , 
les Conftitutions , tout eft dans (à 
main , pour en dilpofer comme il 
veut (a) ; il n'eft pas feulement Su- 
périeur , il eft Souverain ; & Hnftitut 
n'a apporté aucun tempérament à 
l'Exercice du Pouvoir immodéré 
qu'il a mis dans fa main. La Formu- 
le des Vœux (outre ceux de pau- 
vreté &de chafteté) fe réduit à pro- 
mettre obéiffance au Général , juxti 
modum in litteris Apoflolicis Êr Conf* 
tituîionibus expreffum. Il n'en eft pas 
ainfi dans les autres Ordres. 



( û ) p^ijum e^..,.. nutlas Conjlituthnes , Dtdar«f 
tiones vel ordinem ullum vivenii , pojfe obligatiomm 
ai peccatum mortaU vel veniale inducere , njjî SuM' 
fior ta in nomine Domini nofiri JtfwChrijli , ta mpîr* 
tute obedienda juhereu 

CqdAIuu (ars. VI cap, 5, T«ou I. pag, 414, ^ 
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St. Bernard dans fon traitée Deprœ- 
cepto & difpenfatione , ch. 4. en par- 
lant du pouvoir du Supérieur , le 
fubordonne aux chofes qui font de 
la Régie Qu'il eft chargé de feire ob- 
ferven & àlaquelleil eft lui-même fou- 
rnis comme tous fes inférieurs; ut autan 
profua voluntate aliquid mutet ( Abbas) 
me ibi legijfe non recoloi quin-imàj in om." 
nibus a inquit a omnes Magiftram /è- 
quantur Régulant ^ nec ab ea temerè de" 
pietur à quoquam ; ergo nec ab ipfo Ab" 
iate . • . . nemo ergo fuam voluntdtem , 

ubi Janè nec Abbatem excipi puto 

nonne regularis ipfa profejjio quâ fe ju^ 
nier fubditfponte priori ^ cequê alligat &• 
Priorem ?^ • . • . Qui profitetur ,fpondet 
obidientiam y non tamen omnimodam , 
fed determinatè fecundùm Régulant • . • . 
ut opporttat eumquiprctefi , nonfrœna 
fum laxare voluntatifuper fubditos , fed 
proe/ixam ex Regulajibifcire menfuram , 
^Jic demùm fua imperia moderari cir^ 
ïà id folum quod reSum ejfe conftiterit y 
wtc quodlibet reBum ^ fed hoc tantàm 
fiod frœdi&us pater ( BenediBus ) injii^ 
mût ^ aut C€rtè quod ^t fecundùm quod 

O Z 
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infliiuii : fie fi quippè habet profeffio . 
PROMitTO OBEDIENUAk SE 
CUNDUM REGULAM SANCTl B^ 
NEDICn. NON ERGO SECUNDU^ 
VOLUNrATEM PR.^POSITI. 

Dans pas un Ordre Religieux j 
Siipcrieiir n'a te droit de changer la 
Kcgle,ni d'ordonner indcpendamnienc 
delaKégie : il y eft foamis lui-même 
comme fes inférieurs : il ne lui eft 
point permis de fubUituerfa volonté 
a la place de la Loi : robciflance que 
voue le Religieux, n'ert pas abfolue , 
non tamen omnimodam ; c'eft a la Ré- 
gie qu'il promet d'obéir , & par voie de 
conféquencc, à fon Supérieur qui eft 
, chargé de faire obferver la Régie, 3c 
qui ne peut commander que pour la 
maintenir. Un Supérieur ne peut pas 
même fubftituer fes idées particulières, ■ 
quelques judes qu'elles lui paroiflent, 
non quodlibct reêlum^fed hoc tancàm quoi '■ 
PradiBus Pater inftuuk ; aut ceriè quoi '; 
J!c fecundùm quod injîiiiiu. ' 

Chez les /e/uirej, tous les inférieurs-t 
doivent fe perfuader que les ordreS'f 
du Généra] font jultes , & ils ' ' — "^ 
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y déférer , à moins qu^ils n*y voyent 
point de péché ; nous convenons de 
• cette efbece de reftridion , mife dans 
leurs Conftitutions au précepte de 
TobéilTance : mais à quoi peut fervir 
cette reftridion , quand d'un autre 
côté les Conftitutions elles-mêmes 

I)réfentent aux Jéfuites l'autorité de 
eur Général , comme l'autorité 
même de TEglifc ; quand elles leur 
ordonnent de voir dans leur Général 
la perfonne même de Jésus- Christ 
( ^t ) ^ & d'obéir à fes ordres , comme R 
c^étoit Di«u qui les leur donnoit? 
Comment peuvent-ils voir Sç difcer- 
ner^fi dans ces ordres il y a péché , ou 
s'il n'y en a point ^ lorfque tout dou- 
te leur eft défendu , tout examen leur 
cft interdit ; lorlqu'il ne leur eft pas 
permis de confronter l'ordre du uc- 
néral avec la Régie , & que l'ordre lui- 
même eft obligatoire , fous peine de 
péché ? Comment les confronteroient- 
âs, CCS Ordres^ avec la Régie, puifcjue 
la Régie elle-^même n'eften dernière 



-•■ 



r*) IN ILLO CHRISTUM FELUTI PSUESEN-^ 
TEM AGNOSCANT^ Bulle » Ex£ofiit dthitum. T^oé 
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analife , qu'une foumiflion abfolue à 
toutes .les volontés du Général ? 

Dans tous les Ordres Religieux , le 
Supérieur eft comptable de fa con- 
duite envers le Corps : chez les Jéfuites^ 
il en eft le Monarque , & n'a aucun 
compte à rendre. 

Dans tous les Ordres Religieux ^ le 
pouvoir des Supérieurs eft tempéré 

i:ar l'autorité des AfFemblées capitu- 
aires : chez les Jéfuites , elles font fé* 
vérement profcrites. 

Dans tous les Ordres Religieux ^ la 
condition de tous les membres eft la 
même , & la profeffion les rend tous 
égaux ; on n'y eft admis que par le 
concours des Suffrages de la Commu- 
nauté , & les Supérieurs font nommés 
par voie d'éleâion : chez les Jéfuites , 
c'eft le Général feul qui admet à la 
profeflîon ou qui en exclut ; c'eft lui 
qui diftribue à fon gré les places JSc 
lés fondions , lui feul qui inftitue les 
Supérieurs , & les deftitue fans autre 
régie que fa volonté ; c'eft lui qui fixe 
à -chacun le rang qu'il doit tenir, ou 

Earmi* les Écoliers , ou dans le aom- 
re des Çqii^djuteurs ^ ou dans' cdôv 
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des Profès des trois Vœux , ou des 
Profes des quatre Vœux. 

Dans tous les Ordres a Tétat du 
Religieux eft à jamais fixé par fes 
Vœux : chez les Jéfuites , quelques 
multipliés que foient les Vœux , Té- 
tât du Religieux n'eft jamais fiable , 
jamais affuré ; il peut toujours être 
congédié par le Général , fans qu'il 
foit tenu d'en donner les raifons. Tous 
ces Vœux font autant de liens qu'il 
étend , qu'il refferre , qu'il relâche ou 
qu'il rompt à fon gré. 

Dans tous les Ordres Religieux , 
les Conftitutions font fixes & inva- 
riables; & le Supérieur lui-même y eft 
fournis comme tous les autres : chez 
' les Jéfuites , le Général eft au-deffus 
des Conftitutions , il peut même y 
déroger , & il a le droit de faire des 
Ordonnances qui ont la même force 
I que les Conftitutions , folus prûtpoji-- 
I tus Generalis auSoritatem habeat Régulas 
I iondendi. 

I Que Ton juge d'après ce parallèle i 
mi Tobéiftance des Jéfuites envers leur 

âiéxal^ eft de mm oature quç^ 
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celle des autres Religieux envers leurs 
Supérieurs , & fi ce n'eft pas à def- 
fein qu'on a afFefté de réunir les com- 
paraifons les plus outrées pour exa- 
gérer la néceflité de cette obéiflance ? 
La Société fans Loix pofitives , & 
fans aucune participation au Gouver- 
nement , ne pouvoir lier fes Mem- 
bres les uns aux autres , qu'en les 
foumettant aveuglément au Général, 
en qui feul réfide toute Tautorité ; 
ni leur préfenter d'autre plan de con- 
duite , que celui de cette obéiflance 
aveugle a toutes les volontés du Clief 
fuprême & indépendant qui lui a 
été donné. Formée fur le modèle & 
\ts principes de la Cour de Rome , 
elle reconnoît dans ce Chef le dépo- 
fîtaire du pouvoir fuprême du Sou- 
verain Pontife ; & comme celui-ci fe 
croit au-deflus de toutes \ts Loix , 
le Général qui le repréfente , eft Su- 
périeur à toutes les Conftitutîons , 
comme à toutes les Régies qu^elles 
cnx. prefcrites. 

' Nous dira-t-on que le Général rfa 
pointla Hberté de dianger les B^ks^ 
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3ue Feflentiel de I Inftitut eft contenu 
ans la première Bulle de Paul 111 
de 1540 5 & que les Conftitutions 
qui furent faites enfuite , n'en font 
que le développement f Nous con- 
viendrons volontiers que le Général 
ni la .Société elle-même , ne peu- 
vent rien changer à ce premier plan , 
approuvé par le St. Siège ; c'efl-à- 
dire , abandonner l'objet pour lequel 
la Société a été établie, ni Tlnflituttel 
qu'il a été préfenté à Paul III , & 
confirmé dans la fuite par fes Succef- 
feurs : mais on doit avouer auffi , que 
rien n'eft plus fufceptible de varia- 
tions , que hs Conftitutions en elles^ 
mêmes , ce corps de Loix fur lef- 
quelles eft établi le Régime de la So^ 
ciété , & qui doit contenir les moyens 
de parvenir à l'objet pour lequel elle 
a été fondée. 

D'où viennent en eiFet ces deman- 
des fi fou vent réitérées, de fixer hs 
articles fondamentaux de Tlnftitut? 
D'où vient que la V Congrégation , 
tenue plus de quarante-trois ans après 
rétabliftement de la Société; héfitç 
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encore pour déterminer les articles 
lubftantiels de llnftitut ? 

Vous avés vu le 58 Décret de cette 
Congrégation , s'envelopper dans des 
décifîons ambiguës , & renvoyer d'a- 
bord à la Bulle de Julles III , comme 
contenant ce qu'il y a de fubilantiel 
dans rinftitut. 

Vous avés vu ce Décret , après avoir 
énoncé un petit nombre d'articles, 
comme étant de Teffence de Tlnfti- 
tut , ajouter par une claufe générale 
& indéfinie^ Gr autres articles fembla^ 
blés ^ que les Généraux pourront décla* 
rer dans Voccafton. 

Vous avés entendu la VIT Congre* 
[ation refufer encore de s'expliquer 
Tur cet objet , & réferver enfin au Gé- 
néral le droit de déclarer ce qu'il y 
a de fubftantiel dans Plnftitut , ab eo 
intelligere quid de re tali fentiendum vi-» 
deatur. Décret XL. 

C'eft donc à dire , qu'à l'exception 
de ce petit nombre d'articles fpéci- 
^és dans le Décret 5 8 de la V Con- 
grégation, il n'y a rien de fubftan- 
Itiel dans U% Conflitutions des Jéfw^. 
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tes , rien qui ne foit fujet à toutes les 
variations , à tous Iesretranchemens,à 
toutes les modifications que les Gcnét 
raux voudront y apporter. 

Que Ton melure fur tout cela , re- 
tendue de l'autorité du Général , & de 
fon pouvoir fur les Loix prétendues 
invariables de la Société ; que l'on 
reconnoiffe la nature de la Souverai- 
neté qu'il exerce fur la Compagnie ; 
& qu'on juge s'il eft des moyens ca- 
pables d'y mettre des bornes , & de 
jjLiftifier cette obéiïïance aveugle que 
ï&s Sujets lui ont vouée. 

A le bien prendre , il n'y a de fiable, 
dans la Société , que fa dépendance 
du Saint-Siège ; que la Miffion immé- 
diate qu'elle tient du Pape, & qui lui 
eft. communiquée par le Générai ; que 
cette MifTion , en vertu de laquelle ellei 
eft eflentiellement indépendante de 
toute autre Puiflancc , quelle qu'ellç 
foit ; & enfin cette Monarcbie abfo- 
lue du Général , qui exerce fur la 
Société le même pouvoir que le Pape 
croit être en droit d'exercer fur toute 
l'Ëglife 9 d'une manière également ab^i 



foluCj &indcpendammencde l'Ordre 
prefcrit par les Canons. 

Du refte ^ en pénétrant l'olprit des 
Condicutions , il eft aifé de s'apperce- 
voir que la perpétuité du Géiiéralac , 
l'obligation de manifefter fa confcion- 
ceau Supérieur, de fc déceler les uns 
les autres , & cette autoritétju'a le Gé- 
néral de congédier fes inférieurs , fans 
aucune forme judiciaire, n'ont été dé- 
clarés par la V Congrégation , appar- 
tenir à la fubrtance de l'Inftitut , que 
parce que c'étoit autant de moyens, 
auffi infaillibles que néccflaires pour 
affermir la Puiflance du Général , & 
remplir les vues de la Cour de Rome 
quand elle a autorifé rétablilTement de 
la Société. 

Mais autant que cette Monarchiaj, 
efl: odieufe dans un Corps Religieux jj 
autant qu'elle eil oppotee , Ôc peuC^ 
êrrefunefle à la tranquillité des EtaO 
oij il s'établit , autant les moycni 
imaginés pour aflermix cet empire ; 
Ibnt-ils contraires à toutes les Loix qui 
ont préfidé à la formation des Société* 
bù l'on a cherché à conferver les Régled 
(ixiiniùves du droit nature. Si 



Si le derpotifme eft un joug odieux 
en ce qu'il enlevé à l'homme iés plus 
précieux Attributs , en les ibumet- 
tant aux caprices Ôc aux volontés d'un 
fcul homme ; fi le defpotifme eft une 
ufurpation criminelle des droits inalié- 
nables de l'humanité , que devons- 
nous penfcr de cet empire que le 
"éoéral des Jdfitites exerce lut fes 
s ? Il a fans doute tous les ca- 
ires du defpotifme le plus outre , 
'un defpotifme d'autant plus dan- 
gereux , que la Religion paroît en 
avoir confacré les droits. 

Ce font des Liens d'Engagement , 
de Sermens , & de Vœux ; des Liens 
d'înfpeftioii fur les confciences ; .des 
Liens de fourailîîon quant à la Créan- 
ce , la Morale , & la Conduite ; des 
Liens d'intérêt perfonnet ; des Liens 
de crainte , & d'alTervifl'ement aux dé- 
\s fecrétes. 
Jéfuite prononce fes premiers 
;x devant un Supérieur , & le Su- 
périeur ne les accepte point. Ces 
Vœux ne lont faits , dit-on , entre 
tes mains de perfonne , m nulUtis manî- 
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busjieri dicuntur ; c ert une fimple pro- 
meife faite à Dieu , qui lie celui qui 
Ta faite , fans engager la Société, te 
ne font point des Vœux folemnels , 
quoiqu'ils foient faits avec folemnité; 
Çc ils cefTent d'obliger les contraftans 
dèfqu'il plaît au Général de les déga- 
ger de leur promefle. Le . particulier 
eft lié très- étroitement à la Société > 
& s'il l'abandonne , il eft traité com- 
me un Apoftat & un Excommunié ; 
cependant la Société n^eft point liée 
à lui , parce qu'elle ne l'a adopté 
qu'avec cette condition tacite, qu'au- 
tant qu'elle le trouveroit bon , fi So- 
cietas eos tenere yoleu 

On ne trouve nulle part d'exemple 
d'un engagement de cette efpéce. Si 
ce premier engagement n'étoit qu'une 
fimple promefTe faite à Dieu dans le 
fecret , & qu'il ne ifût obligatoire que 
dans le for de la confcience , nous 
ne porterions point des regards indif- 
crets fur des difpofitions intérieures 
dont Dieu femble s'être réfervé le ju- 
gement. Mais ne confondons point 
ces promefles que Ton fait à Dieu 
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: fecrer , avec la ProfetTion 
ufe t^ui afTure à celui qui s'y 
;, un érat fixe & certain, que 
; a approuvé dans le for inté- 
rieur , & que la Loi civile a adopte. 

Ainfi le Religieux eft non - feu- 
lement Jié à Dieu pat des Liens de 
confcience , & par le facriiice qu'il 
lui a fait dans la vue de le fervir d'u- 
ne manière plus parfaite; mais encore 
l'Eglife & rttat donnent à ce facrifi- 
ce iniérieur , un carat^cre de publi- 
cité en vertu duquel le Religieux eft 
adopté dans une Société approu- 
vée par l'une & l'autre PuilTance , fui- 
vant les Loix particulières à 
Société. 

Paj" une fuite nécelTaire de cetteR 
adoption, il fe forme un contrat mu-*i 
tael & réciproque entre la Société qu&'l 
adopte , & le Religieux qui eft adop-' f 
té : ce font des enjagemens indigo-' f 
béUs de part Se d'autre : commui ' 
tquidem paBi , pari reor utrumijue ne-- 
afjitate teneri ; fîerique duos per itniut ^ 
fponfîonem ^ ahcnurum dehitores ^ dif ■ 
Saiiic Bernard, lel doit être l'effec { 

P2 
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du Voeu , lorfqu'il elt émis par une 
profeCIîon extérieure , dans une So- 
ciété Religiei>ie , approuvée par l'E- 
glife , & reçue dans l'État. 

L'émiflion publique des Vœux , 
outre la promcire intérieure dont 
Dieu feul efl: l'arbitre , renferme un J 
contrat véritable entre l'Ordre quiJ 
reçoit, &. le particulier qui cil: reçu. ] 
S'il n'efl admis qu'après une épreuve 
luffifante , ce temps d'épreuve a été 
fagement établi pour donner au par- 
ticulier les moyens de connoître s'il 
elt appelle à un genre de vie plus par- 
fait , &àrOrdre les moyens déjuger 
li le particulier a les vertus , lestalens 
& les qualités, propres à l'état Reli- 
gieux, Ils contradcnt donc , Pun 5: 
l'autre , eu pleine connoiflance de 
caufe : par conféqucnc l'engagement 
qu'ils prennent , doit être indiirotu- 
ble. Comme le particulier s'ellenga^. 
gé en pleine liberté , ainfi l'Ordre quW 
a ufé de la même liberté en le rece-i| 
vaut, n'a plus celle de le congédier, 
quand il l'a reçu ; nec jam liberuin 
htibet dimittere , quod .vzié tamen non fuf~ 
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r cipere liberumkabuii , d'il encore Salnp- 
Bernard, au chap, i. du Traité que 
jjous avons cité. 

Pourquoi faut-il que dans la SoÀÈ 
ciétc des Jcfuiics , on ait établi en fa-'' 
veur du General, des principes fi op- 
pofés à des Régies fi juilcs , & fi an- 
ciennes ? La réciprocité de IV-tiga^c- 
uient entre l'Ordre qui adnimiii Su- 
jet à la Profeffion , & le Snict qui fe i 
voae à l'Ordre , efl fondée fur les<J 
premières notions de réquité natu-- 
relle : chez les Jéfuices , quel renver- 1 
fement de ces Loix primitives & Sa- 1 
crées ! L'engagement eft abfolu de la r 
part de celui qui n'a fait encore que les , 
premiers Vœux ; il efl déclaré vérita» i 
olement Religieux ; il efl traité & ex*i 
communié comme Apoftat , s'il quitte ] 
la Compagnie , tandis que le Géné-« 1 
rai , libre envers lui de tout engage- ] 
ment , peut le reftituer au fiécle, Ac I 
le congédier quand il trouve à, 
I propos. 

Mais du moins J'état c 
ra-t'il plus alTuré que celui des iîmples i 

oliets ? L es Voeux qu'ils ont faits • 
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font publics &folemneIs; le Général 
les a reçus , en perfonne ou par {es Re- 
préfetitans : n'importe ! l'état des 
Profès eux-mêmes n'en eft ni plus fia- 
ble , ni plus folide , puifque le Géné- 
ral peut également les congédier en 
tout temps , fans obferver aucune 
forme judiciaire & fans en dire les 
raifons j & cette faculté accordée 
au Généra] a été mife au nombre des i 
articles fubftantiels de ilnilitut. 1 

Sans entendre prononcer fur la va- ] 
lidité de tous ces Engagemens dans le 
for intérieur , nous difons que Témif- 
fion publique de pareils Voeux eft abu- 
five en foi , puiiqiie l'I^ngagement quî 
en eftia. fuite, eft défeâueux dans les 
Principes fondamentaux & eflentiels 
à toute efpéce de convention dans le 
for extériiiur ; l'autorité Pontiiicale 
ne peut s'étendre au droit naturel ; 
elle ne peut déroger aux précautions 
, que les Loiî^ Civiles ont prifes pour 
afTurer l'état des Citoyens , Se les Ré- ; 
gles primitives de tous les Contrats. 

Reconnoiflbns de plus en plu 
la léiuiion de tous ces abus , un fyflèf 
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me formé d'établir en faveur du Gé- 
néral , & dans rintcrêt de la Cour de 
Rome, une Monarchie, ou pour mieux 
dire , une Souveraineté abiolue & def 
potique fur le Corps entier de la So- 
ciété. Cette multiplicité de Vœux , 
également bizarres dans la forme & 
inutiles dans les effets , ne font pro- 
pres qu'à former des efclaves de tous 
ceux qui les font : ils lesfoumettent 
fans réferve, à une autorité à laquel- 
le ils ne font pas les maîtres de fe fouP 
traire , Se qui peut néanmoins en les 
retranchant de la Société , y euffent- 
ils pafle toute leur vie , hs livrer à la 
plus aflPreufe mifére. 

Reconnoiflbns ce fyflême dans le 
Vœu par lequel le Profès s'oblige de 
D'accepter de prélature^qu'autant qu'il 
y fera forcé par celui qui eft en droit 
de lui commander, fous peine de pe- 
ché ; dans cet autre Vœu par lequel , 
s'il eft élevé à l'Epifcopat , il fe fou- 
met à fuivre toujours lavis du Géné- 
ral , ou de celui des Jéfuites que le 
Général lui défignera pour Confeil a 
& à lui obéir en tout ce qui regardera 
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même 1 exercice de fon miniftere : il 
eft vrai , comme nous l'avons déjà 
remarqué , que le Profès ajoute dans 
ce Voeu jjîje fens que ce qiCil me confeiU 
1er a ^ eft préférable à ma propre penfée*^ 
mais nous avons obfervé auiîi que 
tout de fuite, cette prétendue reftric- 
tion eft levée , par ces termes myfté- 
ricux , omnia intelligendojuxtà Socicta-^ 
tis Jefu Conflitudones , & Uedarationes. 
Aînfi les Jéfuites ne peuvent accepter 
de Prélature , que par la permiflion 
du Général ; & s'il en eft , qui de fon 
aveu en accepte quelqu'une , le Gé- 
néral ne perd rien de fon empire ; il 
commandera encore au Prélat ; ce 
fera un efclave , plus relevé , qu'il 
tiendra toujours fous fes Loîx* 

Reconnoîflbns ce fyftême dans cet- 
te Inquifition perpétuelle , dans ces 
délations fecrétes , fi étroitement pref- 
crites , qu'on en a fait auffi un article 
fubftantiel del'Inftitut, & qu'on doit 
les confidérer comme le principe ac- 
tif du Régime intérieur de la Société. 
Aquaviva a déclaré que la Régie en 
ce point étoit Impérative , & qu'il 



n'étoic point neceflai're d'attendre 
lOrdre du Supérieur ( >i ). 

Les Jéfuiies ont eirayc de nous 
perfua.der tjiie ces fortes de délations 
lecrétes étoieiit de pieufes inven- 
tions , mifes en ufage & recon^nian- 
dées avec éloge dans la plupart des 
Ordres Religieux : ils citent (b) les 
Conflit utioiis des Dominicains { c ) , 
le fentiment de St. Bonaventurc fur 
le chap. 17 de St. Luc, & celui de 
Sl Thomas dans fes queftions quod- 
^^^ires (d). 

\s pourquoi perpétuellement 
1er a donner le change par des 
applications forcées de textes étran- 
gers ? nous n'^avons garde de blâmer 
ce que les maîtres delà vie fpiritiielle 
ont f\ fort recommandé , qui eft La 
marifejiation de l'iniéricur : il efî fans 
doute utile pour un Religieux , de 
faire connoîcre à ion Supérieur fes 
penchans , Ces imperfedions , les tcn- 

Fars l, psrsg. 
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tarions qu'il éprouve , & touE c< 
tjui peut le retarder dans les voies d 
la perfeftion. 

il n'en eflpas de même de ces dé 
lations fecrétes que les Conftimtion 
de la Société ont prelcrîtes d'ui 
manière Ç{ impcrieufe; c'eft un efpi< 
nage perpétuel qui entre dans le pli 
même du Bégime , qui confifte à n 
chercher moins des fautes réelles. 
que des vices de caradcre , des dd 
fauts d'humeur &: de tempérament 
re.1 qucEcumque j çuiE in iii notacx &* ob-^ 
Jervatie fuerint , Superiorî manifejîen-«m 
wr.Rien n'échappe ou dans la condut 
te ou dans ks difcours , qui ne fo 
matière à délation. A peine 1( 
Jefiùtei font- ils entrés au Noviciac 
qu'on leur fait de cette Rc£>le le pn" 
cepte le plus indifpen fable. Perpt 
tuéllement occupés â s'obferver , i 
font perpétuellement occupés à i,^ 
trahir. Cefl à cet art funefte , qi 
corrompt le coeur, qui avilit les fer 
timens , qui forme à la dilTlmuIation 
qui éteint la charité chrétienne , qi 
fubftitue i'hipocriiie à la vertu , qu'c 
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a le plus grand foin de \ts former 
dans le temps de leur probation. On 
leur perfuade que chacun doit être 
bien aife que ^ts fautes , fes défauts & 
généralement tout ce qu'on aura dé- 
couvert en lui , foit révélé par le pre- 
mier venu ,per quemvis qui extra con-' 
feffionem ea acceperit ( « ) ; qu^il faut 
prendre en bien d'être ainfi corrigé & 
de corriger les autres , & être tou- 
jours prêts à fe déceler ainfi mu- 
tuellement. 

X)e telles maximes ne peuvent avoir 
été introduites dans la Société , que 
pour feciliter au Général la connoif- 
lance intime de chacun de fes fujets. 
Cette connoiflance lui étoit néceffai- 
re pour pouvoir les manier à fon 
gré , & les employer fuivant ks vues. 

Un feul homme habitant de Rome , 
devoit gouverner tous les Jéfuites de 
rUnivers : il falloir qu'il les connût 
auffi parfaitement que s'il les eût fré- 
quentés toute fa vie * il falloit que fon 
œil perçant vit tout préfent devant 
lui. Le plan du Régime dans toutes 

:: — 

(d) Sîimmarîum Confiinitionum^ ru 9 & xc» Tom. BU 
jaç.71. 



fes parties , devoit fe rapporter au 
fyftèmc de fa Ibuveraineté. Les AlTem- 
blées capitulaires ctant interdites , les 
avis des Supérieurs locaux poiivoienc 
lui devenir fufpeds. La voie des dé- 
lations devint nécefîaire ; & les Su- 
périeurs eux-mimes n'en font pas 
plus à l'abri que les autres. Ainfi , ce 
qui dans les autres Ordres Religieux , 
pouvoir avoir un objet louable d'u- 
tilité particulière, fut corrompu dans 
les vues& parle plan de la Société: 
cette mantjejîaùon de Pintérieur ell 
devenue un vice dans fes Conftitu- 
tions , en ce qu'elle forme le relTorC 
de fon gouvernement. - J 

Le Jïfuhe Mariana s'en plaint amd 
r-ement lorfqu il dit ; toium Socieca^ 
Regiman fiindatum ejî infiniicstionibus , 
j/u delaturis qutz funt tanquamfd, tota 
corpore dijfufum , iiaut nemojrMrifuo 
germano fidem habere pojjii^fed merae- 
re necejje kabeat , ne is in deUiorem 
agat &■ aliéna impenfi , fui Snperioris 
pnecipuLque Generaiis gratiam lucirari 
velu ( fl ). 
[iJLibia, DiKurVts remcJ.ialigvu, in Socîiiàte. \ 

Envai 
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Envain , Meflieurs , nous cher- 
cherions à nous perfuader que Tin- 
térêt de la Religion ait pu être Tuni- 
que objet d'un pareil Régime , d'un 
gouvernement ainfi fondé fur des pré- 
cautions qui n'appartiennent qu'aux 
vues politiques & dangereuses du 
défpotifme. 

JEnvain nous voudrions ne trou- 
ver dans cette Inquifition toujours 
agiffante , que le plan d'une plus 
grande perfeftion évangelique : nous 
n'y trouvons , fous les apparences 
les plus refpeftables , que des liens de 
crainte & d'aflerviflement , par leA 
quels le Defpote , Chef de<:ette Socié- 
té , s'attache plus fortement les inftru- 
mens aveugles de toutes fes volontés. 

Pourquoi donc faut-il que l'efprit qui 
cherche des objets cl'édification dans 
rinftitut d'un Ordre Religieux, y trou- 
ve à chacjue pas des objets capables 
d'infpirer a toutes les Puiflances de juf- 
tes fujets d-inquié«udes & d'allarmes ? 

TEL EST , Meflieurs , le fentiment 
dont nous nous fommes fentis encore 
plus vivement pénétrés , lorfqu'a-i 

Q 
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près avoir iiinlî parcouru ces Conrtî- 
tuiions dont vous nous avés charge 
de vous reiiiire compte, nos regarJs 
fe font portés fur celui qui vous a été 
rendu de la Doftrine & de la Mora- 
le des Jefuicei ^ &. fur ce Recueil , 
digne de la vigilance & du zélc de la 
première Clalfe du Parlement , dont 
vous avés ordonné que nous pren^ 
drions communication au Greffe. 

Quel fcandale que ce corps d'ûi;>i 
nions modernei ^ qui ont tellement aller 
la Morale chrétienne &• les Maximes de 
VÈvangile-, qu'un€ profonde ignorance 
ferait beaucoup plus foukaitable qu'une 
telle fcience , qui apprend à tenir toutti 
ckojès problématiques , &■ â chercher di 
moyens non paspjitr exterminerles 
vaifes habitudes des hmnmes, mais pa 
Us jajiijier &" ;»oiir leur donner Cinve, 
tion de les faiisfaire en confcience(a 

C'eft à la vue de cet amas mon 
trueux de Maximes qui font un korrih 
renverfcment dans toute la doBrine 
maurs}, qui apprennent à violer les p\ 
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importans préceptes du Dtcalogue ; qui 
fe jouent des Loix divines & humaines ; 
qui corrompent la fainteté de notre Re'" 
ligion; qui fervent defcandale aux Fi-- 
déles dans VEglife en y caufant leurperr* 
/c ^ & aux Hérétiques Mors' de VEglife^ 
en les empêchant dy revenir (a ) / c'efî 
à la vue de ce Tejiament nouveau 
de la chair ( b ) , que vers Ije 
milieu du dernier fîécle , le Clergé 
de France pénétré de douleur , em- 
ploya toute fa foUici'tude paftoraîe 
pour le profcfire ^ & que le Pape Ale- 
xandre Vil, par fon Décret du 2 1 
Août i5jp , réunît fa Cenfure àcelr- 
les de nos plus illuftres Prélats , pour 
Tanathématifer. 

Mais inutiles efforts ! envain la 
voix de la vérité s'étoit-elle faite en- 
tendre ; de toutes parts cette Doârine 
de ténèbres fe reproduit bientôt au 
mépris de l'autorité qui Ta condam^ 
née. De coupables Auteurs la refliif- 

(d) Cenfure de M, l'Archevêque de Sens,. du 3 Sep» 
tçmhrc 1658» 

(î>) Cenfure de M, TEvêque de Nerers > du S No* 
vembre 1^58: 

Q a 
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citent on dans de nouveaux traites , 
ou dans de fcandaleufes apologies ; 
les auteurs anciens quil "ontenfeignée, 
fe réimpriment de tous côtés , avec 
l'approiDation des Supérieurs ; les Édi- 
tions ie multiplient & fe répandent; 
de tous côtés , lesThéfes^ les Livres, 
les Cahiers des Jéfuices fe rempliffcnt 
plus que jamais de cette Morale d» 
teflable. 

Le zélé du Clergé de France s't 
flame de iiouvean. Aflemblcen i-ji 
il croit que des dcfordres qui ne pou- 
voient éire réprimés par le pouvoir de 
quelques Evéques en particulier ^ le fe- 
Toimt par Vauioriiè unanime à\tne Af- 
Jemblée Epifcopale. II profcriC cent 
vingt-deux propofitions de la Mo- 
rale des Jéfuites , fous les qualifica- 
tions les plus fortes. 

Qui nauroit cru , difoit trois ans 
après ,M. l'Evéque d'Arras , Qui îCaii- 
Toic cru qiCaprts tous les anathêmcs du 
St. Siège , &- lani de dijjéremes CeT)fu~ 
res portées contre la mauvaife Morale^ 
par tant d'Eièques &■ d^UniverJîtés ce'/t'- 
ires j la- dernière du Clergé de France 
turcitachei'éde Véiguffir &■ de la di 
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Cependant . ajoute ce Prciat dans 
ramertume de fon cœur , Cepen- 
dant au mépris de la Religion , de i'a«- 
loricé du Saint Siège ^ (ï de cette Cen~ 
fufe j7 publique (jyji refpeBable , noui 
voyons aujourd'hui renaître cette Morale 
dans notre Diocèfe , dans un Livre où 
V Auteur ( le JéfuJte Gobât ) plus hardi 
que ceux qui avant lui en av oient fait 
Vapologie, n^a pas craint d'y mettre fon 
nom. On y réimprime en L'année 1700 
(r 1701 , trois volumes , l'un d'eux l'an- 
née d'après laCenfure du Clergé de Fran- 
ce ^ contenant une Tlséologie morale rem~ 
plie d'une Doîlrine ajfreufe , £r à'erreun 
mile foii profcriies. 

Erreurs mille fois profcrîte,'; , maïs 
toujours encore ininilement ! Le zélé 
des Pafteurs a beau fe foulever pour 
ïes détruire ; leurs Cenfures toujours 
méprifées font bien-tôt fuivies d'ou- 
vrages qui renouvcllpnt fans celîe ces 
erreurs condamnées. Depuis cette Af- 
femblce de 1700 , combien de Livres 
fe fout rapidement fiicccdés , qui les 
ont enfeignées ! Combien deThéfes Se 
de Cahiers où les Jéfuites ont conti- 

Qi 
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nué à les foutenir ! A Rennes , en 17 1 6 
& 1717 (a); à Poitiers en 1717; à 
•îlheims (/?),& à Tournai en 171 8 ; 
à Amiens ( c ) , & à Pamiers en 1 715) / 
à Caen en 1720 (d ) ; à, Vannes «n 
'1722 ; à Rodez en 1722 (c), 1723 
& 1730; à Auxerre en 172 j (/) ; 
a Paris en 1726 , à Sens en 1732 : & 
toujours malgré les Cenfures multi- 
pliées de toutes parts. 

Ceft donc en vain , s^ccrioit PArche- 
vêquc de Tours , dans fa fameufe Inf- 
trudion Paflorale contre le Livre du 
Frère Pichon , qui parut en 174^, 
C'e/î donc envain que tant de refpeSa-^ 
iles Prélats ont élevé leurs voix pour 
frofcrire la fcandaleufe DoUrine ? au 

(â)Théres du P. Georgelin, cenjurées par la faculté 
de Théologie de Nantef , le i Décembre 1717. 

(b) Théfcs du P, de BrieUc & du P. de Berry , dé- 
noncées à M. V Archevêque de Kheims > par la faculté di 
Théologie. 

(c) Théfcs du P. Mingrival , dénoncées à M. VEvêfue 
'd^AmUns,par les Curés de la Ville» 

(i) Cenjitre de la Faculté de Théologie » (fw 31 Décem» 
hrt lyzo. 

(€) Théfcs du P. Charly , & du P, Cabrefpîne , cenfu- 
rées par M, PEvêque de Rhodei 9 les i s Mars t^ 19 OB^ 
hre 1722, 

if) Théfcs du P. 'le Moyne , cenfurées par M» VEvifit 
d^'Auxerre ,/e is Septembre 1725, 



Compte rendu. 187 

mépris de VEpiJcopat Êr de fes Cenjures , 
le mal toUt condamné qvUil eji , fubjifte 
au milieu de nous. 

Des Magiflrats chrétiens pour- 
roient-ils être infenfibles 3 & ne point 
partager avec ces illuflres Prélats , la 
douleur dont ils étoient pénétrés à la 
vue de tous ces riiaux rPourroient- 
îls ne point s'affliger de vpir ce com- 
bat perpétuel de l'autorité qui atta- 
que l'erreur , & de robftination qu'op- 
pofe Terreur à Tautorité qui Ja frap- 
pe ? La principale gloire du miniHère 
augufte qui a été remis en vos mains , 
eft . de protéger par une infpedion 
toujours vigilante fur Tenfeignement 
extérieur & public de la Doftrine & 
de la Morale , la pureté de notre Sainte 
Heligion & fon immutabilité , tandis 
'Ouè vous refpeôez dans la main des 
Miniflires de l'Eglifè , le droit qui leur 
appartient d'être hs feuls juges des 
dogmes de notre créance , des quef- 
tions fur la Foi & fur les Moeurs. 

Vous avés fenti combien la plupart 
de ces opinions qui ont été mifes lous 
,vos yeux , intéreffent extérieurement 
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Tordre public , Tavantage conMnun & 
la fureté des Citoyens ; votre zélé 
vous infpirera ce que TÉtat , ce quç 
les Citoyens font en droit d'attendre 
de vos foins & de votre aftivité. 
Nous efptrons , difoient en 1 6 58 , les 
Curés de Rouen dans le faftum qu^ils 
publièrent contre l'apologie dés Ca- 
îuiftes , Nous efpérons que les Loix civi^ 
les ne dormiront pas en cette rencontre , 
Êr que les Magijirats uferont de toute 
leur autorité pour arrêter Vinfolence Gr 
la fure^tr de ces Doreurs de meurtres & 
d^homicides . . .-• Ççnfervateurs des Loix 5 
ils étoufferont ces fèntimensjî barbares Gr 
Jî monftrueux ; VEtat.y eji trop vifible" 
ment intéreffé. L'Jpltat vous aârefle 
aujourd'hui les mêmes vœux ; & il 
vous les adrefle avec d'autant plus 
d'inftance , que le mal eft plus pro- 
fondément enraciné. 

Vous avés fenti en même temps ; 
combien toutes ces opinions détefta- 
bles bleffent la pureté de la Religion 
& de fa Doftrirte : en refpeftant les 
bornes pofées entre le Sacerdoce & 
TEmpire ^ vous écouterés ce que vous 
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prefcrira fous ce point de vue , ce 
zélé qui dans des cœurs chrétiens ne 
peut être indifférent à cet égard. Ce 
^ne fera pas en vain aue vous défére- 
rés aux premiers Paiteurs de rEgJifç , 
ce corps d'opinions relâchées , def- 
truSives de la Morale Chrétienne ^ ten^ 
dames à^ la ruine des âmes , & ne cejfant 
de fe reproduire a quoique déjà condam^ 
nées : ce ne feca pas en vain que vous 
les inviterés à renouveller tous leurs 
efforts pour affurer en fin de la ma- 
nière Ja plus efficace , le triomphe de 
la faine Doctrine & de la Religion. 

Mais ici fe préfente , quand tout fe 
fouléve contre ces opinions relâchées , 
répandues dans une immenfité d* Au- 
teurs Jéfuitesjde tous les tems & de tous 
les pays , la queflion dé fçavoir fi cette 
Doftrine perverfe eil le crime du Ré- 
gime entier , ou fi elle n'efl que le 
crime particulier des Auteurs qui Pont 
adoptée : queflion que l'on s'efforce 
chaque jour de rendre de plus en plus 
problématique ; queflion par laquelle 
on cherche à faire diyerfion à Pobjet 
principal de l'attention dçs Magîf- 
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trats ; mais queftion incidente, fur 
laquelle nous nous bornerons à quel- 
ques réflexions. 

Nous en conviendrons , Tinvention 
de cette Doétrinc ne peut avec juftice 
être attribuée à la Société : mais eft-il 
moins vrai qu'elle sV eft introduite, 
& que c'eft dans la Société qu'elle a 
trouvé fes défenfeurs , les plus opiniâ- 
tres , que toutes \ts Ç^nfures n'ont 
jamais pu réduire ? Ne parlons encore 
que d'après les faits. 

Nous n'entreprendrons point de 
raffembler ici tous ceux qui fe font 
préfentés à nous : le détail feroit in- 
fini. Nous nous contenterons de quel- 
ques époques les plus frappantes. 

L^s Jéfuites Knot & Floyd s'élèvent 
en Angleterre ^ contre TEvêque de 
Chalcédoine , 5r attaquent ouverte- 
ment les droits de TEpifcopat les plus 
inconteftables ; le Clergé de France 
entreprend en 1631 , de venger les 
droits du facré miniftère , outragés 

{)ar ces Auteurs étrangers. La caule de 
'Evêque de Chalcédoine étoit celle 
de tout le Corps Epifcopal : la caufe 
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des deux Je/ùireï Anglais devient cel- 
le des Jéfuites de France. Nous vous 
avons parlédes fuices qu'eut cette afiai- 
re : mais , ce que nous n'avions cas en- 
core dit ; quelles traverfes nos Prélats 
jjl n'eurent-ils pas à éprouver da.is leurs 
_i Délibérations à ce lujet? S ils parvinr 
. 1 rent eniinà prononcer contre les Ou- 
j^'l vrages des /ç/i(/iej Anglais, le procès- 
_' verbal del Airemblée nousaprtnd que 
l^^l leurs réfoliniûnsr.e furent pas pr'ifes jans 
( peine i ç^eUfrinccdes tenelrtsne man- 
J qua pas tT&TT.ployey toutes les ruf^s des 
J enfani i/u^'er/e. .. qu'on ciierciia mê- 
-, me à faire ôrer aux Evêquet la liberté 
des ÂJjembUes , mais que lafageJJ'e &■ la 
piété de la Reine ewp'êcka Vejfet des mau- 
vaifes impreffions qiCon voulait lui donner. 
ji Aîiifi la révolte de deux particuliers 
contre l'autorité Epifcopale , fe mon- 
^ tra dans cette occafion , bien évi- 
demment l'efprit & l'intérêt de tout 
le Corps. 

Si en i6'jj , le Cierge fe foulcve 
% contre la Doftrineparticuliere de qucl- 
a Ques Cafuirtcs de la Société , le Jè- 
m iw** Piiot f rend leur de'fenfe , dans 
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TApologie fcandaieiife qu'il publia c 
l6j7. Les Jejuiies nous difeiit aujoui 
d'hui qu'ii fuffit de lire cet Ouvrage 
pour être perjkadé que Uurs Supérieui 
navoiant pas confié la défenfe de Itui 
Auteurs à une plume fifoible fs" fi MA 
HABILE ( a). Mais alors qu'en pen 
foient-ils eux-mêmes ? Écoutons ] 
fameux Jéfuite Lingendes : le Doye 
de Notre - Dame lui tt5rtioigne io 
étoiineineiit de ce qu'ils s'obftinoier 
fi fortàla dcfcnfe de cette Apologie 
Lingendes lui répond qu'ilj étaient jÂ 
chés du bruit que ce Lii're caiifoit, mais qi 
maintenant ils y étaient engagés ; jn 
puifque ce Livre avait été fait pour l 
tléfenfe de leurs Cafutffes ^ ils étoiert 
obligés de le foutenir. Ce fait conflgn 
dans le feptieme écrit des Curés di 
Paris , s'explique aiTc7. par lui-mê' 
me : il démontre que l'Ouvrage di 
Pirot & fa Dodrine étoient 1'" 
vrage Se la DoiSrine de touï 
Corps. 
Si en 166^ , la Sorbonne ceni 



(j)LeP. Gfitfei. Win.fwU D;,armc ia ii(aS 
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une nouvelle Apologie de ces mêmes 
Cafuiftes , faite par le P. Moya , ( fous 
le nom d'Amadceus Guimenius ) impri- 
mé à Lyon , cum approbatione & per^ 
mijju Supcriarum , non-feulement les 
Jéfuites parviennent bientôt à faire 
caffer cette nouvelle Cenfure à Rome; 
mais encore ils font auprès d'Alexan- 
dre V II , les plus grands efforts pour 
l'engager à ôter a la Sorbonnc fcs 
droits les plus précieux ; & dans le 
mémorial qu'ils préfenterent dans cet 
objet à ce Tontife , ils ofoient dire : 
» la Sorbonne s'eft foulevée contre 
» Touvrage d'Amadœus ; ceux qui por- 
a> tent envie à la Société , ont entre- 
aï pris de la dccréditer. Il ne s'^dgit point 
y> de V intérêt d'un ou de deux Jéfuites, 
a> il s^agit de toute la Compagnie. y> 

Si en 172$ > PEvêque d'Auxerre 
condamne des propofitions extraites 
des Cahiers du P. Lemoîne , Its Jéfui^ 
tes s'élèvent contre fa Cenfure ; Se 
dans rOuvrage qu^ils adreflent à ce 
Prélat , fous le titre de Remontrance , 
ils ofent annoncer que, grâces à laBon- 
té divine , V uniformité fer oit toujours 
égale parmi eux. R 
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Nous omettons une foule de f^ 
qui nous icrviroient de preuvi 
cette unitormké. . ( 

D'oM i'ient faut-il , difoit en ff 
M. l'Evéque de St. Pons ^ <jue lafi 
le d'un Jéjkue devienne prefque tonjq 
dans l'Egitfe une affaire d'Etat ? 4 
vient fam-il que toutes les fautes dt fil 
Confrères deviennent célèbres ? \ 

Nous ne pouvons en douter, c( 

3UC la faute d'un Jéfuite devient ci 
u Réfjimc entier, î>croit-ce en m 
■ le crcilit d'un Auteur ifo)c & fou» 
inconnu , qui pourroic faire agira 
de refibres lecrets pour dérobe™ 
fentimens particuliers aux juAes p9 
fuites d'une autorité légitime? Seri 
ce un Jéfuiii; ifolé qui pouproît.à 
gré, mouvoir les PuiÛances , âc, 
vent armer l'autorité contre Tauià 
même ? 

Nous m pouvons nous perfuaâer ., 
foit en 1722 , M. rÉvêque dûj 
yeux , au fujet d'une entreprîfe c 
de Genncs , au mépris de deux 1 
démens de ce Prélat . Nous né 
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%'on5 nous perfuader que cefoit Ventrc"^ 
prife d^unjimple Religieux a fans la par-' 
îicipation de fa Communauté ; obligé par 
fan état y à vivre dans laffamiffion ê^ 
dans une entière obéijfance ^ pourroit-il 
faire de pareilles démarches fans Vordre 
defes Supérieurs ? Se ce Prélat con- 
cluoit du filence de ces Supérieurs ,' 
que Tentreprife de ce Jéfuite et oit 
l'ouvrage de plufieurs dont il n'étoit 
que rinftrument. 

Concluons également du filence 
qu'a gardé le corps de la Société dans 
toutes les occafions^ fur les égaremens 
de fes Membres en fait de Coârine ; 
concluons que ces égaremens font 
communs à tout le Corps , ou que du 
moins tout le Corps s'efl: rendu par 
foH filence , complice du crime de fe« 
Membres. 

En effet, quel Corps feroit affez çeii 
jaloux de fa gloire & de Topinion 
commune , pour demeurer Speftateur 
trancjuille & indifférent ^ de cette obf- 
tination invincible de la plupart de 
fes Membres ,.à fe jouer fans ceffe'des 
Césures de FEglife , fi la Dodrixic 
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pourfuivie fur la tête de fes Mem- 
bres 5 étoit une Doâriiie oppofcc à 
celle du Corps , fi le Régime n'avoit 
pas adopté cette Doftrihe par prin- 
cipes f 

Ces induftions font preffantes ; & 
elles le deviennent bien davantage, 
fi nous jettons les yeux fur les Régies 
prefcrites par Tlnuitut des Jéfuites au 
fujet de la Dodrine. 

L'uniformité y eft jprefcrite de la 
manière la plus exprefte. 

Et d'abord vous obferverés 9 Mef- 
fieurs , que Tune des premières de- 
mandes que Ton fait au Sujet qui fe pré- 
fente pour être reçu dans fa Socié- 
té , eft de fça voir s'il eft prêt à^fou- 
mettre fes opinions au jugement de la 
Société. 

Interrogetur an habuérit vel habeat 
conceptus aliquos , vel opiniones , ab 
lis différentes quœ communias ab Eccle-^ 
Jia (p" DoHoribus ab eadem approbatis 
tenentur ; et Jî quandà hujufmodi opinio-* 
nés animuin fuhierint ^ nùm paratus fit 
fl4 judicium fuum fubmittendum ^ fùi^ 
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tiendumqUe ut fuerit conflitutum in So^ 
, cietate ^ de hujufmodi rébus fendre op-* 
portere (a). 

C'eft'^ainfî que dès le premier pas. 
Ton exige d'un Sujer,qui penferoit d'u- 
jie manière oppofée aux fentimens les 
plus communément reçus dans PE- 
glife 3 qull fe foumette & fe confor- 
ihe , non pas aux fentimens reçus pat 
l'Eglife, mais à ce que ja Société au-^ 
rajugé que Von doit paifer; 

IMcme Régie prefcrite dans les Dé- 
clarations fur le § j8 du ch. i de la 
III. partie des Conflitutions. 
' Novœ opiniones non funt admitten^ 
due ; Çrjî quis aliter fentiret quod difcre-^ 
paret ab eo quod Ecclejîa et* ejus DoSo-* 
res cômmuniter fentiunt ^ fuum fenfum 
DEHNinONI IPSIUS SOCIETATIS 
DEBET SUBJICERE (b). 
' A Pégard des Sujets qui n'ont en- , 
core aucune teinture des Lettres , r«- 
randum efl ui omnts ^utplurimùm) iom^ 
dem DoSlrindm qu(B in Societate fuerit 

' - {a) Examen gener^k , çum iiçlarat^ cap. i. p^^« x4 

^OID 7. pag. 344* 

(^î Tom, U pag. ^1^4 
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cUaa . Ur MELIOR Ef COWE- 
mENUOR NOSTRIS . fiqiiantur. 

Maiïccux qi'iauronriaitieurs cours 
d'études , qui duum fiudioruvt curfum 
jam persgcnnt , Advenant ne opinionum 
diverjitas conjuniîioni charitatis noceai; 
Êr qifoad ejiis fier i pour u ^ Doârime in 
Socittate communion fi accomodeni ( ii J, 

Par-rour, le choix des Auteurs que 
Ton doit donner à Hre aux jeujics Etn- 
dians, efl conRé'au foin du Refteur; 
Se daos ce choix-) le Recleurefl: obli- 
gé de fuivre ce qui aura été réglé par 
la Sociétés . 

Eijfin par une Régie commune fi: 
générale, l'unifonTiité de'Dodrlne, 
aiiifi préparée par toutes ces précau- 
tions pnfes à l'égard des Etudians , 
>cft encore plus forremenc recomman- 
dée à cliacim des Membres de la So- 
ciété , dans le chap. I. dq la III, part, 
des Condiiutions. 

. LUm fapiamus , idam quoad ejus Jîeri 
p_oJJÎc , diçamus omnes juxtà Apojlolum, 
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DoEtrince. igitiir différentes non admit-' 
tantiir ^ nec verbo in concionibus vel Zec-* 
tionibiis publias j nec fcriptis librisÇa). 
Et dans le 50 Décret de la V. Con- 
grégation : Tria ergo volunt Conftitu^ 
tiones : primùm , ut nojiri^nan inducant 
hovas opiniones ifecundàm^ ut/î quan^ 
dà contra communem fmferint ^ fequan-* 
tur QUOD SOCIETAS JUDICAVE-^ 
RlTi tertium ^ ut in controverjîis ^ in 
quibusneutra opinio efi adeà communis,, 
rcdigantur ad conformitatem ^ utjic idem 
fapiamus & idem dicamus omnes juxtà 
jipoftolum Çb). \ 

1 Quand on conit^oit iainfi tout câ 
qu'a fait là Société pour aflurer pàj> 
mi fes Membres ruhiformité de I5oc- 
trine ; quand on voit d'ailleurs dans 
le Livre des Conftitutions, intitulé, Ra< 
tiajiudiorum ( c ), la prévoyance qu'el-^ 
!é a ,eue de tracer un flan c^^etudes: .aux 
Profeljfeurs ^ ,d^ jçgler. le chpix-jàos 
Auteurs à lire j lè genre des' matières 
à traiter, & la nécefTité de les enfeîp* 

<A)Tom I. pag. ^71* 
Ih) Tom. I. pag» 5îtf» 
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£ner d'une manière fiibordonnée an 
lentimenc général de !a Société; c^uatid 
onVapproche routes ces précautions, 
de l'empire que la Société s'eil don- 
né par les IJcns les plus forts fur lesac- 
tionSj fur les volontcs,fiir Je jugement 
même des Membres qui !a compofent, 
eft-il permis de douter que les opi- 
nions enfeignées par le plus grand 
nombre de fes Ecrivains ne foient les 
opinions du Corps entier ? 

Ce n'eft point être injufte que de 
juger cette Société fur fa Dodrine , 
par le principe qu'elle-même nous 
trace pat la plamc d'un de fes Au- 
teurs. 

QuœJcfuitarumDoBrînaJît^ non ex 
obfcuris Sermunculis ^ fed ex ipforum 
Libris -., qui jam Dei munere , mai 
tio numéro extant^judicandum ejî (a^ 

Difons apieux ; ce n'eft point ètÀ 
injnfte , que de la juger par ies proprei. 
Conftitutions , Se par les Régies mul- 
tipliées qu'elles établilîént fur _ca 
qtti regarde l'examen & l'imprêf- 




Co M P T £ R £ ^r D â. 2lOf 

iîon à^s Ouvrages que les Membres de 
la Société fe propofem^e donner au 

i oublie ; ne fût-ce que de fimples feuil- 
es volantes. 

InteUigi oportet à nemine , Librum 
ullum aj^m examinatione Gr approba" 
tionefpeciali prœpofui Gmeralis ^ publi-* 
cari debere(a). 

Librorum nomine y intelligi etlam de^ 
bentLibetîîa Grfolia (ut vacant) volan^ 
tia , ac demàm quidquid Pr^lo ad pu^ 
blicam litcem ^ committitur (b). 

Pour aflurer d'autant plus Pobfer- 
vation de ces Régies , ad fortittr com-- 
primendani perniciofam liber tatem eden^ 
dorum Librorum Jine façultace ffeuprO" 
pria ^feu alieno , aut etiamfupprejjo no^- 
mine , les peines les plws févéçes , mê- 
me des peines corporelles , Super ioris 
arbitrio decernendce , font établies con- 
tre Jes Auteurs qui feroient imprimer 
leurs Ouvrages , fans Papprobation 
des Supérieurs i & ces pemes s'éten- 

(tf) Conft» pars VI, cap» 5, dtclarau in pcarag* 1 5, Tom* 
ih) Congreg. XLdccrct. i%,parag, )• TonuI»P>5* 
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dent di complices Êr confcios ^ etiam ad 
Superiores eâ proportione a quâ ipji ma" 
gis minufve j vd fcriptoris confilia pro* 
movenio , vel eadem non tevdanioj vel 
ex oficio non impediendo ^ in prœfentem 
Societatis perniciem DEDECUb-QUE 
peccaverint (a). 

Et l'Sbjet de toutes ces Régies , 
quel cft-ilfLes Conftitutions nous l'ap- 
prennent encore dans le chapitre in- 
titulé, Regulx qux à Fratribus Generali^ 
bus Revifpribus Romœ ^ in recognofcendif 
fHoJirorum Lfbris acfcriptis , obfervandc^ 
funt(b). 

Munerisfuigravitatenii dît le §. i de 
ce chapitre , ex eo metiri Rsvifores de- 
bent^ quodprœpojîto Generdi operam na^ 
vant in re maximi momenti ; hoc eft , 
in Librorum edendorum examine &• cen- 
fura, Proptereà enim ^ ex variis NatiO" 
nibus in unumfunt colleEli Homines prœj^ 
tanti judicio &* DoElrincL ^ ut Gêner dis 
eorum Jide diligentiâque adjutùs a faci-* 
lias provider e pojjît , tùm cœtera quct in 



' (fl) llnâefn» parag, 2. 
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jtojhorum fcripth Jpeilare debent , TUM 
Î&AXIME . UT DOCTRIN^E SOLL- 
BITAS. ETUNIFORMITAS. QUAM 

ccNSirrunoNEs requirunt. in 

SOCIETATE CONSERyETUR. 

Nous ne fuivrons point dans le dé- 
tail tout Ce que ce Chapitre 
en particulier , prefcrit à obfcrvet 
pour l'examen & la ccnfure àcs Li- 
vres ^ à ces Revifeurs génciaux pris 
de toutes les Nations , attaches à Ro- 
me auprès du Général pour cet em- 
ploi- Nous i'erions infinis ; nous en 
avons dit alîèz pour pouvoir tirer nos 
confcquences. Nous n'héfîrerionspas 
3 demander aux Jifuites eux-mê- 
mes quelles feroient celles qu'ils ti- 
leroîent à la vue d'un Inilitut qui ne 
les intérelîéroit point , &. qui leur pré- 
ienteroit cette fouie de Régies & de 
précautions ? 

Trouveroient-ils injufte d'en con- 
clure que la Dodrine répandue dans 
[ me foule d'Auteurs , de tous les temps 

'^e tous les Pays , tous Membres du 
K fournis àcetlnftiiut, & dont 
mviag^iiicc^veiuçQC inip£iiiié& 
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formeroienc une tradition d'err 
fuivie depuis deux fiécies jufqu'i 
jours, ne pût être regardée que< 
me la Doftrine confiante de ce G^ 
Cette conféquence eft iiiévîa 
elle réfuke nécelTaireiTient du foi 
leurs Conflitutions ont pris d'af 
dans laSodété une conformité etj 
de femimens & de Dodrine, & dû 
gles qu'elles ont prefcrites poun 
xamen , rimprefllon & la publie» 
des Livres , TUM MAXIME UFl 
TRIN.€ S0LIDITA3 , ET UNB 
MITAS . QUAM CONSniUTlOi 
REQUIRUNr, INSOCIErATE O 
SERVETUR ; cette conféquence p 
elle rien perdre de fa force Se da 
évidence, parce qu'elle intén 

Rénnifîbns maintenant ce coni 
de foins , de régies & de précaiiEd 
avec ce genre d'empire que lo 

néral exerce fur tous fos Sujets 
ce genre d'obéilfance que tous fêi 
jets lui doivent; & lUf^eons _ 
pofiible de difculper la Socién 
erreurs & des crimes de fes Êcrii 
£coul 
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Ecoutons parler une Province entier^ 
de cette Société, avec l'approbation 
du Général Vitellefchi. 

Difperfa quidemfuntper orbis angulo^ 
Societatis membra ^ tôt nationibus reg" 
hifque divifa , quot limitibus tellus ; 
fed hac tamummodo funt intervalla lo^ 
corum a non mentium ; difcrimina fer^ 
monis , non peBoris ^ colorum dijjîmili'^ 
tudo a non moriim. In hac familia idem 
fentiunt Latinus ù* Grcecus a Lujîtanus 
Ér Brafîlus ^ Hibernas Gr Sarmata ^ Iber 
fr Gûdlus a Britannus &* Belga : atque 
in tam difparibus geniis nullum certa- 
men a niilla contcntio ^ nihil ^ ex quofen-* 
tins plûtes ejfe ( ^ )• 

Ce n'eft pas que nous entendions 
accufer les Jéfuites d'être les auteurs 
de la plupart des principes de cette 
Doftrine condamnable; a être lesfeuls 
qui rayent enfeignée , qui Payent ré- 
pandue : mais tandis que nous ré- 
connoiflbns que plufieurs de ces mê- 
mes principes font nés dans des temps 

^ tf ) Imago primifieculi Societatis Jejk » d ProvincU 
tUnàro^Btlgica ejufdcm Societatis f repr^fentarom 164^* 
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d'ignorance long-temps avant Téta- 
bliffement de la Société > pouvons- 
nous ne pas voir qu'elle fe les eft en 
quelque façon rendus propres depuis 
qu'elle exille ? Pouvons-nous ne pas 
voir que fuivant la liberté indécente 
qu elle s'étoit réfervée de fe choifir 
une Doftrine qui fût félon les temps , 
plus conforme à i^s vues & à fcs in- 
térêts, temporibus accomodatior ^ melior 
Ér convenientior nojlris ( ^ ) , elle a fait 
choix de cette Dodrine monftrueufe 
qu'on lui reproche , & que li elle ne 
Ta p^s inventée , elle s'eft du moins 
chargée de la foutenir , de la dé- 
fendre & delui donner cours ? 

Pouvons-nous ne pas voir qu'après 
avoir recueilli toutes ces erreurs dans 
la lie des fiécles dont elles ont fait la 
honte , cette Société les a perpétuées, 
jufques au ficelé préfent , ( dont elles 
font la doLîleu ' ) par les plus fa- 
meux de fes Théologiens , qu'en vain 
elle livre aujourd'hui à la flétriffure ^ 

(a) COmriT. Pc.rs IV, cid, 14. Dechrjit. ta 
farag. 2 . . . CONSTIT. Pars VhU caf. u DedvJt^ 
il tarage Km 
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tandis que dans tous les temps elle 
leur a prodigué \^^ éloges , même les 
plus outrés 5 

Ce que nous difons ici en général,des 
différens points de cette Doftrine re- 
prochée à la Société , nous devons 
plus particulièrement le dire de cet 
objet qui allarma toujours l'amour 
confiant de la Nation pour la Perfon- 
ne facrée de fes Rois , de cet objet 
fur lequel tous les devoirs réunis de- 
mandent l'attention & la vigilance de 
la Cour. 

Oui fans doute ^ cette Dodrine abo- 
minable qui rend les Sujets redouta- 
bles à leur : ouverain , qui les rend Ju- 
ges ài^s adions de leur Roi, qui de con- 
îequences en conféquences les con- 
duit .... nous n'ofons achever ; cette 
Dodrine fans doute, étoit née des pré- 
tentions ambitieufes de Grégoire Vil; 
& déjà lé Concile de Confiance Ta- 
voit anâthématifée en 141 J > long- 
temps avant cette époque où com- 
mence la lifle effrayante i}it% Auteurs 
Jéfuites qui Font perpétuée : 

Perpétuée au mépris de tous les 

S 2 




anathêmes, & malgré les lumierd 
depuis les temps nébuleux qui la 
rent naître , ont fucceffivenienti 
truit les Peuples , & éclaiié les 
tions. ( 

Nous le fentons ; notre coei^ 
pugne à imputer radoption de 
affreufes maximes à tout le corps d 
Société Relisieufe : nous voudj 
n'avoir que des Auteurs ifolés à ! 
damner ; nous voudrions ne trd 
dans ces Ouvrages qui ont été mî^ 
vos yeux , que les erreurs particul 
de leurs plumes : mais nous de 
notre voix à la vérité ; c'efl: la ) 
noifTance de la vérité que vous at 
dés de notre miniftère. ' 

Cette Dodrine , nous fommeS 
ces de le dire ^ rient au principe! 
me , fur lequel eft fondé rinftitutj 
Société ; nous croyons vous avoj 
montré que la bafe de cet édificej 
jïouvoirfuprcme&univerfel des! 
îur toutes les PuiiTances; que c^ 
titut n'eft qu'une fuite Se une en 
tion de ce pouvoir unique , iupa 
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aux Conciles , fupérieur à tout autre 
pouvoir. 

Les prétentions ultramontaines , ce 
principe fondamental de llnftitut de 
la Société, entraînèrent dans fon Régi- 
me , toutes les conféquences qui en 
dérivent. Toutes les erreurs y entrè- 
rent avec celles d'où elles découloient. 

Le Jefuite Heiflius a fans doute dit 
une abfurdité , quand il a avancé en 
prenant la défenfe du Livre exécra- 
ble de Mariana , que lorfque cet Au- 
teur dit que dans le cas où il s'agit de 
déclarer un Roi tiran , ou de le dépo- 
1er , il faut confulter des Perfonnes 
Graves & Doftes , cela doit s'entendre 
dcsJéfuites , iiquejînt Jefuitœ ; que par- 
tout où il eft fait mention de Perfon- 
nes Dodes & Graves , licehit fuhftitut- 
re Jefuitas a fur-tout quand il s'agit 
d'afïaires politiques & de la dépofitio;i 
des Rois , prœfertim cum de rébus politi^ 
cis Gr mutaniis Re^ihus agirar (a): ila 
dit une abfurdité fans doute ; mais 

( fl ) Ad ^4;horifmos Do6ir'.nx Jefuitarum , aliorumoue 
Pciitijiciorum • • • • Dcda^-.-tio Âpolcgetica, Cùm approhc'^ 
tiom Theodori Bufei , per Ger?7ja:i?am Superiorem J^ifita» 
toris ; jpotefiavt ipji coîuejfa d Claudio Aq^aviva,.* 1 609% 

s 3 
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îl â raifonné jufte dans les principes 
de cette délégation immédiate , & de 
ce pouvoir du Pape , tant fur le Spiri- 
tuel que fur le Temporel , communi- 
qué a la Société pour le défendre & 
l'accréditer. 

GémifTons ; mais ne nous étonnons 
plus d'entendre le Jéfuite Suarés , trai- 
tant la Matière du Tyrannicide , an- 
noncer que tous les Jéfuites à cet égard 
ne font qu'un ; Bellarminus ergo , &• 
Ct* nos omnes qui in hac caufa unumfu^ 
mus. Ne nous étonnons plus d'enten- 
dre le Jéfuite Bécan dans fon Ouvra- 
ge imprimé à Paris en 1633 , avec 
Fapprobatioh du P. Jaquinot , Pro- 
vincial de Lion , avertir en entrant en 
matière fur le même objet , que ce 
qu'il va dire eft le fentiment de tous 
les Jéfuites j quid Jefuitœ fentiant a 
accipe. 

Ne foyons plus furpris de ce Dé- 
cret équivoque d'Aquaviva fur le Ty- 
rannicide , dont nous avons eu l'hon- 
neur de vous parler , ni de ce précep- 
te qu'il fait aux Provinciaux , de ne 
laifler publier aucun Ouvrage où il 



\ 
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foit traité àt potejlate Summi Pontificis 
fuprà Reges &* Principes a aut de Ty-* 
rannicidio , qu'il n'ait auparavant été 
examiné & approuvé à Rome , nijî 
prias reccgnitum Romce ù'probatumjit. 

Ne foyons plus furpris de cet autre 
Décret du Général Vitellefchi , fi mal 
exécuté par la fuite , où il ne défend 
de traiter du Tyrannicide , que pour 
prévenir les plaintes & les murmures,* 
ut occajiones omnes crffenjîonis & jwerc- 
larum Prcecidantur. 

Vainement le Concile de Confian- 
ce avoit-il défini que « telle Doftrine 
» cft erronée en la foi Se ez bonnes 
» mœurs » : vainement Tavoit-il con- 
damnée & reprouvée « comme étant 
» Hérétique & fcandaleufe , 8c ou- 
» vrant le chemin aux trahifons & 
» parjurement ^ : vainement avoit-il 
déclaré que « ceux qui foutiennent 
a» cette Dodrine très-pernicieufe font 
*»• hérétiques Se comme tels dévoient 
» être punis félon les Sanctions Cano- 
9 niques. » 

Ce n'efl: point la voix qu'écoutent 



Compte p e n d u. 






I 



Aquaviva & Vitellefchi. Les motll 
Je langage , l'aïuorité de Concil ^ 
nVntrent pour rien dans leurs Dé-' 
crets. La voix qu ils écoutent , c'ert 
celle de leur Inftitut ; le langage , 
les motifs qu'ils empruntent , ce 
font ceux d'un cfprit qui craint de 
traliir (gs vrais lentimens , en «'ex- 
pliquant d'une manière trop pré- 
cifc ; difons-le , ce font ceux d'ui» 
ne Politique , qui en paroilTant cédn 
aux circonfliinces , veut laiiler encoM 
de quoi fe faire redouter. A 

AulTi quel a cté le fruit de tous coN 
Décrets ? cette foule d'Auteurs , pofle^ 
rieurs à leurs époques , qui ont rcnoi>- 
vellc cette Doctrine meurtrière,; quï 
ont fait l'éloge des Jéfuites qui lavoient 
enfeignéc avant eux ; qui ont fait 
pour aînfi dire, l'apothéofe des Parri- 
cides infâmes qui ont fait couler les 
larmes de la Nation. 

Nous entendons les Jéfuitçs Fran- 
çais , nous entendons particulière- 
ment ceux du Keifort de la Cour, fe 
plaindre . s'écrier qu'en leur attribuant 
une pareille Doarine , nous ouuar 
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geonsles véritables fentimens dont ils 
îont pénétrés. 

A Dieu ne plaife que nous déchi- 
rions Je cœur de nos Concitoyens , en 
voulant y chercher des fentimens 
qu'on croit à peine poffibles , lors 
incme aue le forfeit confommé en 
devient la preuve ! Nous épargnerons 
leur douleur ; nous ne jetterons point 
fur eux des foupçons que la régulari- 
té de leur conduite démentiroit , que 
la Juftice défavoueroit. 

Qu'on ne perde point de vue le 
caraftére & la nature de cette affaire : 
qu'on ne confonde point les idées : 

Su'on ne cherche point à faire iilu- 
on. 

L'imputation de cette Doftrine 
perverfe, n'eft point une imputation 
perfonnelle. Ce ne font point les Jé^ 
fuites du Reifort particulier de la Cour 
que notre miniltére accufe ; difons 

f)lus , ce ne font point en particulier 
es Jéfuites de France , qu'il a déféré à 
tous les Tribunaux. 

C'eft le Régime âc non les Mem- 
bres , que l'Etat inculpe par notre 
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bouche ; c^eft le Régime , & non les, 
Membres , que vous avés à juger dans 
cet examen. Ce n'eft point la Loi 
du calcul qui doit déterminer aujour- 
d'hui votre jugement. 11 n'y a qu'une 
feule partie dans cette affaire ; c'eft 
rinftitut commun du Corps; c'eft Tlnf- 
titut qui eft attaqué ; ce font les 
Conftitutions de la Société ; ce font 
fes principes , fon efprit , les abus & 
les dangers ^ les défordres & les mal- 
heurs qui peuvent en être la fuite. 

Nous vous avons montré cet Inf- 
tîtut & ces Conftitutions que vous 
ayés cherché à connoître. Vous pen- 
fiez peut-être n'avoir à examiner que 
le Régime d'un Ordre Religieux 
dont les aventures , le crédit ^ les 
contradictions , ont rendu le nom 
célèbre dans toiite la Terre ; & vous 
y avés trouvé une Monarchie vérita- 
ble dont le gouvernement bizarre & 
•defpotique eft auffi oppofé à Tefprit 
& àla paix de l'Eglife, qu'il eft contrai- 
re au repos des Nations , & incom- 
patible avec les Loix de tout État 
policé* 
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Vous devés fur-tout y avoir reconnu 
ce principe d'ambition qui inipire ce 
grand Corps dansXes Dilcours , dans 
la Dodrine ^ dans its Aftions. 

Qui le croiroit ? Et c'efl: ce qu'il 
nous refte à vous dire pour vous 
développer encore plus refprit qui 
l'anime : jaloux de la confiance des 
Rois , il s'eft fait un plan de les gou- 
verner : on diroit qu'il a un droit 
exclufif fur leurs confciences. 

L'on trouve dans ce Recueil de fes 
Conftitutions (a) , une très -longue 
Ord'onnance du Général Aquaviva, 
intitulée. De Confeffariis Principuni , 
dans laquelle il preicrit des Régies au 
Confefleur & au Pénitent même. Au 
milieu d'une foule de préceptes , qui 
femblent avoir été diftés par la raifon 
la plus pure Se la plus Religieufe , on 
découvre des mefures adroitement 
prifes pour lier plus étroitement le 
Confeneuraux intérêts de la Société, 
& pour lui donner fur fon pénitenc 

(a) Tonu II* pagt Z59« 
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une autorité qui ne peut être que 
dan<:éreufe , en le conftituant le delà* 
teur de tous les Ordres , & le Cenfeur 
de la conduite des Miniftres. Le Prin- 
ce , eft-il dit , doit écouter patiem- 
ment j œaiio anima & patienter a les 
avis que le ConfefTeur croit devoir 
chaque jour lui donner, à mefure que 
loccafion s'en préfente , quidquid fug-* 
gerendum in dies pro re nata cenTuerit : 
il doit donc être permis au (Jonfef- 
feur de repréfenter avec une liberté 
Religieufe ce qu'il croit le plus avan- 
tageux à la gloire de Dieu & aux in- 
térêts du Prince ; non-feulement dans 
les chofes qu'il a apprifes de lui com- 
me fon Pénitent , mais encore dans 
les chofes qu'il fait par ailleurs , 
fed de alds etiam quce hinc inde audian*^ 
tur , &* rcmedium pojlulant. C'eft à lui, 
à lui faire connoître les fcandales , les 
troubles , les opprefllons , les divi- 
fions qui régnent dans fes Etats par 
la faute de £es Miniftres , opprejjîones^ 
minuendaque fcàndala quut prctter Prin^ 
cipis mentem ac voluntatem ^ Minifiro^ 
rimifapè culpâ eveniunt. 



CoUTPTS Jt E N D cri Sri 

Le Confefleiir eft donc chargé de 
Veiller & de pourvoir à tout par Ç&s 
avis. Tout ce qui fe paile dans l'iirat , 
tout ce qui a rapport à l'adminiflra- 
tion , les abus qui peuvent s'y glillcr, 
ceux que les Miniitres peuvent faire 
de leur autorité , tout fe trouve fou- 
rnis à fon infpeftion. 
-Que n'a-r'on pointa redouter d'un 
me qui fe fert d'un minillére pu- 
■ntfpirituel, pour fe donner cette 
:âïon univerfelle fur toutes les 
parties de l'Etat ; qui s'érige en Cen- 
feur du Gouvernement; qui préfento 
au Souverain fes idées particulières 
comme des devoirs de confcience & 
de religion ? d'un homme fur-tout , 
que les liens d'une obéiflance aveu- 
gle & fans réferve , rendent efclave 
d'une Puiflance étrangère , d'un Gé- 
néral ambitieux qui ne cherche qu'à 
>e fa domination dans tous les 
du monde ? d'un Général qui 
droit qu'il a , de pouvoir à tous 
ns lui ôter cette place impôt- 
, s'il ne fe conforme pas exaâe- 
ià fes viks . le tient dans une dé- 




pendance plus étroite , & qui lui fait 
encore un devoir de s'oublier lui-mê- 
me , pour ménager les intérêts de la 
Société auprès du Prince ; Jemper in- 
Jiftat ui Principem benevolum ac propen~ 
fum hiibeat ergà Socieiatem , &■ nonir- 
gà prlvatam J'uam perfonain? 

Nous ne retracerons point à vot 
Yeux les fianeftes effets de cette am- 
bition immodérée. La France pour- 
roit-elle jamais les oublier après la 
irop cruelle expérience qu'elle en a 
faite ? Ses Fades lui préfenteront éter- 
nellement ranéantiflement des études 
folides , la perfécutîon des hommes 
îllultres , la deffruftion des établiffe- ï 
menslesplus utiles & les plus honora- | 
blés à la Nation, qui en ont été la fuit&j 

Pourquoi faut-il qu'une Société ff 
pouvoit rendre de fi grands fervia . 
fe foit fait un plan de ne point foifl 
frir d'émulés dans la carrière de lagli^ 
re,& de ne partager avec perfonnel'ïa 
cîlimable avantage de fervir la Reffl 
gion ? Pourquoi fon zèle a-t-il ton 
jours été un zélé dcftrufleur ? c'eiL 
iÇu'elIe a toujours voulu ûjbjugueré 
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g^ réUDÎr tous les Ordres fous fcs eten- 

3- ' darts , pour n'avoir plus de rivaux à 
combattre. 

C'eft le génie de la Socictc,& la fuite 
. néceflaire ae fon gouvernement : s'em- 
_ parer de tous les crablilTemens , en faire 
de nouveaux , diriger toutes les conf- 
ciences , afTervir fe Clergé , cnciiat- 
I jier la Nobleffe Se la Magirtrature . 
^"^verner les Souverains , ufurpec 
.. out le miniftère de la parole Se 
Beignement public ; ce font les mo- 
yens qu'elle a mis en ufage. 

Un Ordre , une Congrégation Reli' 
gîeufe , établie félon les Loix com- 
munes de l'Eglife , ne fera jamais ca- 
pable de former des projets auiïi vaf- 
les , & encore moins de les exécuter* 
II falloir une Monarchie pour afpirec 
à une domination auffi étendue : il ne 
devoir y avoir qu'une volontés qu'un 
principe adif des mouvemens de touc 
le Corps. La Société des Jefuites poC* 
^jCede feule cet avantage. 

C'eft la feule Société Religieufe i 
f^le gouvernement foit Monarchi- 
" ïautorité , abfoluej Tobéiffance ^ 



aitf CoM pT js R jÊiToâ: 



*•■• - 



Etablie pour Tavantage de Thuma- 
nité dans ïcs rapports avec Dieu , el- 
le s'eft auffi liée, aux hommes par Tem- 
pire que Téducation aflure fur les ef- 
prits ; du fentiment de la reconnoif- 
lance , elle voulut fe faire un titre de 

})roteâ:ion: en voulant paroître utile,el- 
e chercha à faire oublier qu'elle pou- 
voit être dangereufe : telle a été la caufe 
de fa grandeur , de fon accroiffement 

J>rompt & fubit aux dépens de cqutes 
es autres Sociétés. 

h^s Conftitutions qu*elle s*eft dol^ 
nées , n'ont pas moins pour objet là 

floire particulière , que l'utilité du 
rocham à qui elle paroît s'être vouée* 
Mais de-là qu'eft-il arrivé ? un par- 
tage d'opinions Se de fentiraens. Lt^ 
uns ont admiré chez les Jéfuites le bien 
qu'ils ont fait , Se n'ont rien vu au-de- 
la ; les autres ^ aufli injuftes que les 
premiers font peu clairvoyans , ne vo- 
yent en eux que cette ambition ou- 
trée qu'on leur a reprodiéiî de tous 
les tems,fans y reconnoître aucun bien. 
• Nous croirions manquer à Dieu , fi 
ea vous découvrant par devoir^ les 



vices de rinftitut de cette Société * 
nous ne rendions hommage aux gran-< 
des vertus 3 au zélé éclairé de plu- 
£eurs Jéfuites dont les noms font af- 
fez célèbres » & de pluûeurs autres 
&ns doute qui ne font peut-être que 
plus recommandables pour être moms 
connus.- 
Mais au fond , FlnAitut n'en efl 

{)as meilleur » ni plus compatible avec 
es régies de la Hiérarchie Eccléfiaflio 
Sue 9 le repos 6c la tranquillité des 
itats : c'eft un mal réel 5 auquel nous^ 
ne voyons pas qu'il foit poffible do 
trouver des remèdes , que cette dé-^ 
pendance abfolue de la Société , Se 
ceçte obéiiTance aveugle qu'elle doit^ 
à un Supérieur érigé en Souverain. 

Souveraineté , fondée fur des prin-^ 
cipes que nous déteftons^ foutenue 
par des Privilèges odieux & deftruo-- 
tifs de toute fubordination légitime : 
Souveraineté y qui ne fe maintient que* 
par des voies dangereufes , par une 
uniformité de Doftrine toujours à re- 
douter , par des vœux multipliés qui 
ne tendent qp'à affermir Tempire du^ 
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Général, fans aflbrer l'état de Eeiui 
qui les fait: ; difons mieux , par des 
iermen de fidélité envers ce Monar- 
c|ue . plutôt que par des vœux de re- 
ligion : Souveraineté, qui ne s'exerce 
que par l'inquilition des confciences ,. 
par les délacions fecrettes, & par tou- 
tes les voies fouterreines qu'une am- 
bition démefurée peut mettre en ufage_ 

Qu'importe de fçavoir comment la i 
Morale corrompue s'eft introduite I 
dans la Société • & que fert de vou- 1 
loir faire le catalogue des Auteurs qui 
lui font étrangers ,qui ont enfeigné U 
même Morale , ou des Auteurs Jéfuïtii 
qui ont écrit dans les bons principes F tl 
■ne s'agit point aujourd'hui de faire le 
procès aux Jéfuites aftue's. Quand ils 
leroient tous irréprochables à cet 
égard , l'inrtitut en feroit-il plus to- 
lérabîé ? 

Si les /tyifirej Français font reIsqu'U. 
!é difent , Su que nous devonsJe de- 
firer , il faut les conferver à l'Ecat, 
rompre les liei s qui les uni/lencàL, 
Monarque étranger, à qui ils ont jurt 
•ïina obéllfance ddbiiiQimée» 
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Nous ne pouvons avoir aucune 
confiance dans ces Déclarations fi fou* 
vent réitérées & tant de fois démen- 
ties. Us proteftent de leur attache- 
ment à nos Loix & à la Patrie ! mais, 
^ue peuvent toutes cesproteftations., 
contre \ts Vœux & Jes fermens faits 
à leur Monarque ? la Patrie d'un Je- 
fuite, c'eft Ja Société ; fon Souverain., 
c'eft le Général. La France peut-elfe 
fe contenter pour toute garantie , d'u- 
ne parale que les Jéfuites ne peuvent 
pas donner , Se d'une promefle qu'ils 
jae font pas les maîtres de tenir. 

IJspenfent , difent-ils, comme nousj. 
& ils veulent appartenir à une Société 
qui enfeigne le contraire ,. oui s'eft fait 
un devotr de foutenir la ^upérioricé 
du Pape fur le temporel des Rois ! ils. 
veulent obéir à un Général qui refufb 
de les autorifer à foufcrire hs quatre 
articles du Clergé de France ; à un- 
Général qui leur défend de rien dire^ 
& encore moins de rien écrire fur- 
cette matière , & fur le tirannicide; » 
^ui n-ait été af prouvé à Rome ; à un Gé- 
néral qui reibfe de rien^ relâcher de fes: 
idxoits ^ 4e: donnyer aucune^ %&wm^ 
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pour calmer nos alarmes , & d'approu- 
ver ces Déclarations que fes inférieurs^ 
fe font empreffés de fournir pour con* 
jurer Forage! 

Après deux fiécles de combats & der 
contradidions , de reproches^ & rfac* 
cufations,de craintes & defoUîcitudeSr 
n*eft-il pas temps enfin que PÉtat cher- 
che à affurer fes droits & fa tranquil-^ 
Eté ? N'eft-il pas temps d^èxiger des^^ 
Jéfuites François qu'ils fe gouvernent 
par eux-mêmes félon lapureté dé nos* 
maximes , & qu'ils ceflent de vouloir 
appartenir à cette domination étran- 
gère dont les influences feroient tou- 
jours funeftes à TEtat ? Qu'on donne 
aux Jéfuites de France un Supérieur 
Français qui n'ait aucun commerce 
avec le dèipote qui eft à Rome ; qu'on 
change leurs Conftitutions & leur Ré- 

fime , & on en fera une Congrégation 
gaiement utile à TEtat & a la Reli- 
gion. Rendus à eux-mêmes , ils enfei- 
gneroient avec liberté j nos Princîpes^^ 
leur deviendroient chers ; ils dépofe- 
roient fans peine des préjugés que k 
dépgndance où ils vivent , leur fkil 
1bo^4qb çomime léffitâmesr 
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Mai^ quoi! dans cette fuppofition' 
ils çefleroient d être Jéfuites , parce- 
ûue Peffence du JESUITISME , con- 
iifte dans robéiflancc aveugle au def- 

!)ote univerfel qui commande à toute 
a Société. 

Conferver les Jéfuites tels qu'ils 
font , & croire pc5uvoir les réformer j^ 
c'eft une chimère. 

L'expérience nous a appris com-i 
tien les voies de tempérament font 
inutiles. Que pourroit-on efpérer d'u- 
ne réforme ? us nous annoncent eux-- 
mêmes qu'elle ef( impoffible. 

L'Autdur d'un des premiers écrits qui 
ont paru en faveur de la Société/ous ce 
titre , Obfervations fur VInJiitutde la S(r- 
ci6e dts Jéfuites; à Avignon..^ 176 1 (a), 
s'explique ainfî à la pag. 92 , -^^i- 
ilije\ V autorité du Général ^ ou chan^* 
ge^ la nature des premiers engage-^ 
mens , tout tombe , tout s^écroule ^ toutfe 
confond; à la place d!un édifice fagement 
lié a & proportionné dansfes parties , il 
ne refiera qu^un amas de ruines ^ &* dç 

/(0j Ouvrage amibué au F;a:g dç NçufvUle» , 
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débris y qu*une majfe informe , qvHun^ 
rraie repréfentadon de Société > incapa^ 
ile de remplir fa deflination &* fes em- 
flois. 

11 eft donc inutile de propafer aux 
Jéfuites de France d'être Jéfuites ^ 8c 
d'abandonner le Général : toutes les 
modifications qu'on pourroit im^i- 
ner , ne fauroient leur convenir ; o^i- 
hlirV autorité du Général j c^eji détruire 
Védifice : la Société ne feroit plus yi/V 
ne maffe informe a un amas de ruines & 
de débris. Ce langage n'a rien qui nous 
furprenne , & il ne fait que nous con-» 
firmer dans l'idée que nous avons pri-< 
fe de cet Inftitut. C'eft que toute la 
Société eft concentrée dans la per- 
fonne du Général : c'eft qu'elle n^exiRe 
que par lui : c'eft qu'elle n'a de régie 
poGtive qu'une obéiflance aveugle Se 
paffive à toutes fes volontés. 

Tenter la réforme , c'eft tenter Pîm* 

!)oflible : réformer ou détruire ^ c'eft 
a même chofe , parce qu'on ne peut 
réformer qu'en changeant le Régime ^ 
ic le principe aâif de tout le Gorps. 
D-ailIeurs pour opérer la réforme | 



5 concours des deux Puiflances eft 
bfolument néceiîàire : « jamais Tau- 
• torité féculiere n'a eiKX)re entrepris 
de donner des régies aux Corps Re- 
ligieux fans l'intenrention de la 
Puiflance fpirituelle : ou plutôt on 
a toujours laifle à la Puiflance fpiri- 
tuelle , le foin de faire, & d'approu- 
ver les Conûitutions des Ordres ré- 
guliers , iauf à déclarer abufifs ceux 
des Réglemens qui paroltroient 
9 contraires aux Loix de TEtat. » Ce 
ont les termes de l'Auteur d'un autre 
3uvrage diflribué par les Jéfuites , in- 
titulé Coup £ œil fur VArrh du Parle-- 
Tient de Paris du 6 Août 1^61 , coru* 
:^rnant VInftitut des Jéfuites ^ à Avi^ 
rnon 9 ce 1 Septembre ij6i ^ pag. 4. 

Le but de PAuteur en ce lieu , eft cje 
Je combattre lesprojets deréformation 
Dropofés par Meflieurs Jes Gens du 
Roi : nous fommes obligés de rendra 
:^moi^age à TexaAitude de fon prin- 
ûpe ; de reconnoître avec lui que la 
réforme eft du reflbrt de la Puiflîancei 
pirituelle , & que l'autorité tempo-: 
:clle n'a que k voi?,prohi|bicive, oi| 



exécutrice, liiivant qu'elle juge (are 
forme avantagcufe , ou contraire ai 
bien de fes Etats. 

L'Auteur continue à faire voir l'im- 
pofiîbilicé de la réforme. Il fe plaint 
de ce qu'on propofe de rendre les /£■ 
fuites Français indépendans du Gêné- 
tal , d'établir parmi eux des afiemblées 
■ capîtulaires pour réleftion des Supé- 
rieurs , Si. leur faire rendre compte de 
leuradminiftration; de ce qu'on veut 
changer leur état Monarchique en 
un état Républicain. Ils ne peuvent 
tonientir à ce changement .- ils celTe- 
roient d'être Jéfuites, s'ils étoient aflu- 
jettis aux Loix communes de tous les 
Ordres Religieux. Us ont choiû l'état 
Monarchique de préférence : ils s'y 
» font engagés par vœu ; on ne peut 
» dénaturer l'objet & le lien de leur 
>" engagement /ans le rompre Se Je 
n» détruire". 

Vous le voyés clairement , Mef- 
iieurs : il efî inutile de propofer aux 
Jefidtes de France pas un changement; 
rinflitut n'en eft pas fufceptibfe. Mais 
ï>ourriés-vous iecrolre, que dansl'ob- 
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et de foutenir Tempire du Général , 
es Jéfuites Français annoncent com- 
me dangereufes , les impreflions du 
génie national f qu'ils oient dire que 
donner un Supérieur Français aux Je- 
fuites de France, ce feroit amener promp^ 
tement le dépérijjement de Vefprit defer^ 
reur Êr de piété? que donner des Su- 
périeurs nationaux à chaque Pays , 
c'eft vouloir faire plier chaque por- 
tion de la Société au caradere , aux 
ufaLgcs , aux idées de fa Nation f 

C*eft cependant le langage de l'Au- 
teur des Obfervations fur VInJiitut ^ 
pag. 12. & 13. 

Jugés parce feul trait de Pinfluen- 
ze du Général , fur les Sentimens , la 
Dodrine , la façon de pênfer , & fur 
la volonté de tous fes Sujets, 

Dans cette fituation quel parti ref- 
te-t-il au Souverain f Et quel eft celui 
ue les Magiftrats doivent prendre f 
Is n'ont aucune autorité pour réfor- 
mer: inais ils ont une Jurifdiâion 
pleine & entière pour approuver , ou 
pour rejetter. L'Appel comme d'abus 
eil dans leurs maips un mo) en efficace 

V 
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pour défendre la Difcipline de I Eglife 
Gallicane contre les entreprifes & les 
attaques qu'on ofe leur livrer ; & pour 
venger l'Etat , de toutes les atteintes 
que 1 introduâion d'une Société dan- 
gereufe peut porter à fes Loix & à fon 
uouvernement. 

Les abus que nous venons de réle- 
ver, ne peuvent être détachés du fond 
de rinftitut , parce qu'ils font pris 
dans le fond & dans la fubflance mê- 
me de cet Inflitut. Ainfi écartons 
toute fin de non-recevoir que cette 
Société voùdroit peut-être tirer des 
Lettres-Patentes qu'EIle peut avoir j 
obtenues pour autorifer fes établiÛe- 
mens particuliers. Quand le Corps des 
Conftitutionseûtété revêtu du fceau 
de l'autorité Royale , Us Magijlrats^ 
parles yeux de qui le Prince les examine^ 
cm toujours le droit de les rappeller à un 
nouvel examen , lorfqu^on dénonce des 
abus qui avoient échappé à une première 
vue. Les Régies de VEglife Gr de VEtat 
prévalent en tout temps ; b* la Puijfanct 
Publique na jamais la volonté ^ ni U 
pouvoir de Je nuire. Comme protedii- 
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ce des Saints Canons & de la Difci- 
pline , elle a le droit de rejetter ce qui 
peut avoir été furpris à la Puiffance 
Ëccléfîaftique , contre f es propres in- 
térêts : elle veille fans cefle à ceux de 
l'Etat qui lui en a confié le dépôt. 

C'eftlbus ces difFérens rapports, que 
vous devés examiner TEdit du mois 
de Mars dernier. Le Roi a cru pou- 
voir concilier ce qu'il doit aux pré- 
cieufes Libertés de l'Eglife de France , 
aux vrais Principes du Gouvernement 
de cet Empire^ aux anciennes maximes 
de TEtat , & à l'Ordre légitime qui en 
fait la fureté , avec les fentimens d'un 
cœur naturellement bîenfaifant , qui 
Pavoientjorté à accorder à la Société 
des Jéfui^es , la même proteftion dont 
Elle eft depuis long-temps honorée 
par fon Augufte Maifon. 

Nous n^entrerons point dans un 
détail analytique de chacune des dit 
pofitions de cet Edit ; & pour vous en 
donner une idée précife & exafte , il 
nous fuffiroit d'employer ce qui vous 
fat dît par Meffieurs les Commiffaires 
à qui vous en aviés renvoyé l'examen. 

V2 
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Nous obfervoiis d'après eux , que le ' 
Roi rcconnoit, i". que les Conditu- 
^^^ tiens de la Sociccé dijférent ejjeniîdie' '■ 
^^^L mtnc de cdles de lotis les autres Ordres 
^^H Religieux; :i°. que les niefures prifes 
^^H^ jufqu'ici pour mettre cette Société en 
■ " régie, n'avoientpasfutHfamnient rem- 

pli cet oh]et , faille d'examen duCorpJ 
^^ entier de fhnK.-gime Zr de fis Confliiu- 
^^^L lions. j°. il reconnoic la nécetTiié de 
^^H porter Tes vues iufqu'à l'Inllicut mè- 
^^^r i^c . & au Régime de cette Société, 
I pour les ramener aux premiers prin- 

cipes du Gouvernement de co Royau- 
i me , fur-tout en ce qui concerne la ma- 

nière, dont s'exerce Vautoriléuniverfelle, 
immédiate ir abfolue en tout . d'un Géné- 
ral afujetti à une re'/idence étrangère. 

Ainfi , Meilleurs , le mal eftréel; 
le Souverain l'a connu.- & fon Edic 
fervira à jamais à juftifier les démar- 
ches du Parlement , & la néceflicé 
de fes recherches. Vous avés com- 
mencé ces recherches par l'examen 
de rinftitut .■ en ordonnant l'apport 
des Conllitutions à votre Greffe , 
vous avés prévenu les volontés du 
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Roi ; & vous avés la gloire d'avoir 
fait par zélé , ce que vous auriés été 
forcés de feire par devoir , pour pro- 
céder légalement à la vérification de 
cet Edit. 

Le Roi paroît occupé dans cet 
Edit, à concilier ce qu'il doit à la Re- 
ligion ^ à Lui-même , & à fes Sujets , 
avec le defir de conferver une So- 
ciété qui pouvoit mieux que toute 
autre , fe rendre utile à TEtat. Dix- 
huit articles femblent n'avoir étédref^ 
fés que dans cet objet. Il veut mettre 
]a Régie où la Régie n'étoit pas , & 
déterminer à la Société une confif- 
tance régulière dans fes Etats, qu'elle 
n'apas oDtenue jufqu'à-préfent- 

Mais avant d'aller plus loin , Nous 
devons vous faire remarquer » que 
par l'Edit même , il paroit que le 
Corps des Conftitutions n'a jamais 
été examiné ; qu'on en a connu en 
gros, les vices principaux , & l'in- 
compatibilité de ce Régime avec les 
Maximes de TEglife & de la Monar- 
chie Françaife : mais que tous les 
moyens pris four mettre cette Société en 

V3 
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Régie ^ & la rendre analogue à notre 
Gouvernement , ont toujours été 
impuiffans pour remplir cet objet : 
d'où il eft naturel de conclure que la 
Société comme Société Religieufi , n*a 
jamais été admife dans le Royaume ; 
que le Rétabliffement de 1603 n'a 
rien changé à Tétat primitif des Jéfuim 
en France , & qu'il eft toujours tel & 
aux mêmes conditions , qu'iljfut réglé 
par lAfte de Poifly de 15 61. 

Le défaut d'examen des Conftitu- 
tions eft donc , aux termes de cet 
Edit même , la caufe de l'infuffifance 
& de limperfedion dts Loix , qui 
jufques àpréfent ont été rendues con- 
cernant cette Société. On ne peut en 
effet remédier efficacement à un mal 
que Ton ne connoîtpas. Cependant, 
Meflieurs , cet Edit tombe lui- 
même dans l'inconvénient qu'il re- 
proche aux Loix précédentes : il 
donne aux Jéfuites un état légal dans 
le Royaume ; & il ne connoît pas 
rinftitut : il leur prefcrit des condi- 
tions , fans fçavoir fi l'Inftitut leur 
permet de les accepter : il introduit 
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des changemens , des dérogations à 
un Corps de Loix gue le Souverain 
fe réferve par rarticle 1 5 , d'approu- 
ver ou de rejetter quand il en aura 
fait l'examen. 

Qu'il nous foit permis de dire , que 
dans cette occafion , le Roi n'a écouté 
que la bonté de fon cœur; & que dans 
la vue de procurer à cette portion de 
fes Sujets un état pofitif , il a déna- 
turé Tordre des chofes , en commen- 
çant par faire des Réglemens qui ne 
pouvoient être que la fuite d'un exa- 
men approfondi de l'Inftitut, 

Si l'inflitut eft abufif , l'Edit porte 
fur un être de raifon : s'il eft irréfor- 
mable , \ç:s précautions qu'il prend , 
font inutiles. 

De ce grand nombre d'articles , il 
n'en eft aucun qui ne renferme une 
dérogation , ou formelle ou implici- 
te , à quelques-uns des Articles de 
rinftitut, des Maximes oudesConf- 
titutions de la Société. 

La défenfe de fortir du Royaume 
fans la permiffion du Roi , annéantit 
le quatrième Voeu des Profès , dont 
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elle rend Texécution impoffible. 

L'obligation de fe conformer dans 
renfeignement aux Maximes du 
Royaume , eft une difpofition vague , 
qu'on ne peut jamais Ce promettre de 
faire exécuter fidèlement , & qu'il eft 
aifé d'éluder par mille détours* 

L'obligation qu'on impofe aux Je- 
fuites , de feire foutenir chaque année 
les Quatre Articles du Clergé de Fran- 
ce aans une Thèfe Publique , fe ré- 
duiroit à une vaine cérémonie dont 
ils fauroient bien fe difpçnfer avec le 
temps. Nous l'avons déjà dit dans un 
autre lieu ^ qu'il étoit impoffible 
d'obtenir des Jéfuites , d'enfergner de 
bonne foi les quatre Articles. La So- 
ciété a été fondée fur des Principes 
contraires : cette Miflion immédiate 
qu'ElIe tient du Saint-Siège , eft def- 
truftivede toute autorité Êpifcopale, 
& ne peut fe foutenir que par les Maxi- 
mes Ultramontaines fur l'infaillibilité 
du Pape^ fa Supériorité fur les Con- 
ciles , & fon Pouvoir abfolu tant fui 
le Spirituel que fur le Temporel. 

L'ArticIe^m de l'Edit a deux Par- 
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lies. La première regarde certaines 
Aflbciationsae diverfes Perfonnes , de 
divers Lieux , de diverfes Provinces 
& Etats. Elle eft conçue en termes 
énigmatiques , qui en laiflant de robf- 
curité fur le genre de ces ^^ocia- 
tions , annoncent par cela même , 
l'inutilité qu'il y a de les défendre fi 
elles font fecrettes , & combien elles 
font dangereufes fi elles exiftent. 

La féconde Partie regarde les Con- 
grégations , Confrairies , Retraites 
ou autres Pratiques de Dévotion , 
que lïdit foumet en tout à la Jurif- 
diiîion des Ordinaires, C'eft une dé- 
rogation formelle à toutes les Bulles 
données fur cette matière , par lef- 
quelles les Congrégations font en 
tout dépendantes de la Société, &ne 
reçoivent de Grâces Spirituelles , & 
d'Indulgences , que celles que le Gé- 
néral leur communique en vertu des 
Pouvoirs qu'il tient lui-même du 
Saint-Siège. 

Ce qui regarde les Commiflions 
que le Roi veut être données par le 
Général , à chacun des Provinciaux du 
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Royaume pour exercer les mêmes 
Pouvoirs & Fondions que le Général 
exerce fur la Société , & de la même 
manière qu'iljpourroit le faire s'il étoit 
eh France , fans aucune exception nî 
réferve ; lefquelles Commifuons fe- 
roient revêtues de Lettres - Patentes 
bien & duement emégiflrées , après 
que les Provinciaux auroient prêté 
ferment dans les mains de M. le Chan- 
celier , ou de fon repréfentant ; ce 
qui regarde cet objet , difons-nous , 
efl fans doute TArticle le plus impor- 
tant de cet Edit. 11 annonce le mal ; il 
en découvre la fource : il détruit le 
principe fondamental du Gouverne-' 
ment de la Société , & ne remédie à 
rien. S'il étoit pofTible que le Général 
voulût Taccepter , ce qu'il ne fera ja- 
mais , fon Autorité , fonPouvoir , n'en 
feroient pas moins abfolus , puifque 
fes repréfentans n'auroient garde de 
donner d'autres ordres que ceux 

Îu'ils auroient eux - mêmes reçus de 
.uî. 

Le furplus des difpofîtions de cet 
Edit ne font qu'acceffoires à cet 
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objet principal , qu'on a fans doute 
préfenté au Roi comme un moyen 
de s'affurer de la fidélité des Jejuites , 
& d'atténuer la Puiflànce du Général 
dans le Royaume. 

Jamais Aquaviva n'a voulu foufcri- 
re aux conditions de TEdit de 1603 ; 
Se la Société à trouvé avec le temps , 
le moyen de les éluder : comment le 
Général accepteroit - il aujourd'hui 
l'Edit du mois de Mars , cet Edit qui 
indépendamment qu'il eft pour lui 
& pour toute fa Compagnie un mo- 
nument déshonorant par les précau- 
tions exceffives qu'il renferme , eil 
une Loi deftrudive des Privilèges & 
des Principes fondamentaux du Gou- 
vernement de la Société ? Et comment 
feroit-il moins facile aux Jèfuites d'en 
éluder les difpofitions ? 

Telles font les Réflexions que nous 
ne faifons Que préfenter à votre pé- 
nétration. Mais il eft une confidéra- 
tion > générale à laquelle cet Edit don- 
ne lieu , & dont nous devons vousfai- 
repart. C'eft qu'il paroît que le Roi a 
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cru devoir prenc(re des précautionj 
inufitées contre- les entreprifes de h 
Société ; c'eft qu^il a penié qu'il étoii 
efTentiel d'enchaîner la correlpondan- 
ce & les liaifons de la Société y pai 
des mefures fagement combinées , 
pour éviter que ces liaifons , cette 
correfpondance ne devinflent dangc- 
reufes pour l'Etat ; c'eft qu'il a cru 

?ue cette Société étant devenue trop 
uiiTante pour la tranquilité du 
Royaume & pour la paix cle l'Eglife f 
il étoit indifpenfable de la foumettre 
au droit commun , en la furchargeant 
de conditions humiliantes , que la 
fingularité de fon Régime rendoit ne- 
cefiairés ; c'eft qu'il a jugé que tout 
demandoit qu'on la mît au niveau des 
autres Sociétés Eccléfiaftiques , dont 
TEtat n'attend que des ferviccs , fans 
avoir à redouter leurs intrigues > ou 
leur crédit. 

Ces vues font dignes d'un grand 
Roi à qui- tous fes Sujets font égale- 
ment chers. Mais il eft des inconvé- 
niens , auxquels il eft impoflible de 
remédier ; des intérêts fi oppofés, 

fl^u'oû 
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qu'on tenteroit envain de les concilier 
par des tempéramens & A^s modifi- 
cations ; des maux , que Ton ne peut 
I)révenir , quelques précautions que 
'6n prenne. 

Dans Taffemblage des différentes 
Parties qui compofent un Etat , il 
n'en eft point qui ne puiffe , & qui ne 
doive être régie par les Loix ordi- 
naires & communes de TEtat. 

Toute Communauté , tout Corps 
contre lequel Ton eft obligé de pren- 
dre des mefures au-delà des Loix or- 
dinaires ; toute Communauté , tout 
Corps dont a befoin d'enchaîner la 
correfpondance & les liaifons par des' 
précautions particulières ; toute So- 
ciété contre laquelle 1 Etat eft forcé 
de fe mettre en garde , eft par cela mê- 
me , reconnue pour un Corps dange- 
reux à l'Etat. C'eft lui fuppofcr des 
Principes & un Régime effentielle- 
ment oppofés aux moeurs , au génie, 
aux Maximes de la Nation qui le to- 
lère : c'eft lui fuppofcr des vues con- 
traires , des intérêts féparés , des reP- 
fources inconnues , des relations fufr 
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peâcs , des ino\ eus cachés pourélu- 
der l'aïuorité des Loix ; c'cll lui re- 
connoître une force particulière qui 
lui cft communiquée par des fecou: 
éirangers. Ec quel garant refie-t' 
pour s'affurer que ce Corps toléré , 
mais fous une inipedion continuelle, 
que cette PuiîTance irritée même par 
la contrainte , n'échappera jamais a la 
furveillance de l'Etat ? 

Ce font les idées qui fe préfentene 
naturellement à la fimple lefture de 
l'Edit du mois de Mars dernier : l'e- 
xamen de rinftitut des Jéfuiies leur 
donne une nouvi;lIe force ; l'expé- 
rience achève d'en démontrer la juf-'i 
teffe. Cette dernière réflexion ach) 
vera d'établir l'infullifance despréci 
tions prifes par cet Edit. 

La riiiflance temporelle n'a point 
de moyens pour limiter l'obéilTance 
& la dépendance à laquelle on s'eft 
lié par des Vœuxfolemriels. C'efl en- 
vain qu'elle iiiterpoferoic fon autori- 
té. Des engagemens coniraiflés 
Religion , ne paroitronc jamais 
ceptibles de modi£cation , à cei 
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cfii s'y font fournis ; Se q^uelle que 
puiffe être la fuite de cette dépcn- 
'dance, la Sainteté de fon principe en 
confacrera toujours les eiFeis, aux 
jeux de ceux qui y font liés. 

Mais a la voie de la Réforme eft 
interdite à la PuifTance féculiére , l'in- 
térêt de l'Etat réclamftroit-il envaia 
.des fecours contre le danger qui le 
menace ? Et l'autorité des Loix feroit- 
lelle totalement impuiffante dans ce 
jnoment , pour délivrer lEtat d'un 
iujet continuel de craintes & d'a- 
Jarmes ? 

Non , Meflîeurs : ces Loix qui 

veillent dans vos mains , au bien 

commun, à la tranquillité publique. 

Vous offrent des moyens dignes du 

zélé qui vous anime pour des inté- 

■êrs aufîi chers. 

L'Etat ne doit admettre , il ne doit 

mferver de Sociétés Religieufes , 

|ue celles qu'il peut foumettre aux 

.oix ordinaires , qne celles dont it 

rien à redouter , & qui fe gou- 

rernentielon lesprincipes Nationaux. 

a le droit de difibudre & de re- 
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jetrer tout Corps dont Je Régime ir-' 
rcformable lutte eïïentiellement con- 
tre ces Loix & ces principes. 

Les abus aii)ourd'hui aévoilcs de 
cette Monarchie Religieufe , incor- 
porée dans Ton fein , fous la dépen- 
dance dune PiiifTaDce étrangère , ne 
lui laiffent de lîtTource que 1 exercict 
de ce Pouvoir. Il répugne à I harmo- 
nie politique , tjue TEtat doive être 
toujours arme contre une portion de 
fes Sujets , pour réprimer leurs entre- 
prifes, & veiller fans celTe poi 
concerter leurs projets. 

Que les Jéfuius enlevés à ce R( 
gime dangereux , foulbaits à cette 
dépendance ultramontaine.foient ren- 
dus à leur Patrie , & à tous les de- 
voirs du Citoyen : la Religion n'ei 
fouffrira point ; ils pourront lui ref" 
dre des fervices plus réels; 3c ils ' 
ront à l'Etat d'une utilité , & d'un 
cours dont les fuites ne feront ji 
à craindre pour lui. 

Les Gens du Roi fe réfèrent ai 
Conclufions qu'ils laifleront fur 
Bureau. 
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EXTRAIT 

DES REGISTRES 

DU PARLEMENT , 

Et ledit compte rendu , 

IL A ÉTÉ ARRÊTÉ qu'A demeurer» 
dépofé au Greffe de la Cour r & pour 
délibérer définitivement , tant fur IcC* 
'dites Conflitutîony& Inftitut^quefair 
ledit Edit du mois de Mars dernier ^ 
rAffembfée des Chambres a été în-^ 
dîquéc au Mercredi , 26 du courant^ 
S heures du matin ; auquel jour Ié$ 
Gens du Roi feront tenus de remettre 
leurs Concluions ce concernant» 
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ARRÊT 

DE LA COUR 

DE PARLEMENT, 

Du 26 Mai 1762. 

'*t^'^^ U car la Cour , toutes les 

^*Vif j Chambres aflemblÉe s , la de'- 

\^^^1f . . ...-,,.. ^ 

^»\gr^ nonciationiaite a ladite Cour, 

pat Fon des Confeillers en icelle , le S 
Mars dernier , des Conftitutions & de la 
Eoârine 8c Morale des Piètres & Ecoliers 
ie-difans de la Sodée de Jéfus : Arrêt dudit 
jour S Mars , par lequel la Cour auroit or- 
donne que dans trois jours , les Supe'rietirs 
^es tiois Maifons des foi-difâns Jéfuitei de 
t« -^l^illc £hi»«iik teiu^.dB. iemetti« 04 
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Gtçffe Civil de ladite Cour * un Exempkke 
imprimé des Confiitatians de teardite So-* 
ciétc, notaunnent de TEdition faite à Pra-^ 
gue en 1757 : Signification dudit Arrêt , fai* 
te ledit jour 8 Mars ^ à la Requête da Pro- 
cureur-Général du Roi , par Aubec , Huif- 
fier en la Cour , aux Supérieurs defdite» 
trois Maifons y aux fins qulls euffent à s'y 
conformer : Certificat de Gauffe», Gref- 
fier de la Grand' Chambre de la Cour , âd 
1 1 dudit mois de Mars , portant qu^en 

exécution dudit Arrêt , trois' Exemplaires 
imprimés defdîtes conflîtutions de fcr So- 
ciété des foi-dîfans Jéfuites, ( chacun d'i* 
ceux en deux volumes petit z/z-/oZ/o, inti- 
tulés ; Inftitutum Soeietatîs Jefu \ ouôtorïtate 
Congregadonis Generalis XVHL meliorem irr 
ordinemdigejlum^ auBum^recufwn. . • . ♦ i 
Frag(z , anno ij^f. ) auraient été dépôfés 
au Greffe civil de la Cour , par fe Frère 
Touvenelle de îadîte Compagnie foi^-dîfant 
de Jéfuî , Pfocur^uï de^ la Provioce de 
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IGuienne '9 faifant au nom 8c comme ay an 
caufe des Supérieurs defdites trois Maifons : 
Arrêté de la Cour , du la dudit mois de 
Mars , portant que les Gens du Roi pren- 
dront communication au Greffé , def- 
dites Conftitutions de la Société fe-difant 
ie Jéfus , pour en rendre inceflamment 
compte à la Cour , Chambres affemblées, 
& ledit Compte rendu , être par eux requis, 
& par la Cour flatué ce qu'il appartiendra : 
Autre Arrêt dudit jour la Mars , par le- 
quel la Cour auroit ordonné , que par 

huit Commiffaiires , par Elle nommés , il. 
feroit inceffamment procédé à Texamen de 

la Doârine & Morale répandue dans les 
divers Ouvrages que \ts foi-difans Jéfuit^s 
ont fucccffivement publiés , en ce qui 
pourroit dans ladite Do^rine 6c Morale 

întéreffer rOrdre Public , les bonnes Mœurs, 
ks Libertés de l'Eglife Gallicane , l'indé- 
pendance de Tautorité temporelle des Rois , 
la fureté dé leur Perfonne Sacrée , l'obéif- 
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Tance & la fidélité de leurs Sujets ; pour 
ledit examen fait , en être par lefdits Com- 
miffaires rendu compte à la Cour y Cham- 
bres alTemblécs , & ledk Compte rendu , 8c 
au Procureur-Général du Roi conmiuni- 
que y être par lui requis Se par la Cour fia- 
tué ce que de raifon : Compte rendu à la 
Cour par lefdits Commiffaires , les 21 ^ 2^ 
& 28 du mois d*Avril dernier y de ladite 

Dodrine £c Morale defdits £bi-difans Je- 
fuites y & vérification par eux faite des pro- 
pofitions extraites de difiFérens Auteurs de 
ladite Société , fervant à établir la perver- 
lîté de ladite Do6lrîne & Morale : Arrêté 
dudit jour 28 Avril , portant que ledit 
CTompte fera communiqué aux Gens du 
Roi , pour être par eux rendu compte à la 
Cour , en même-temps que des Conftitu- 
tions de hdite Société , de l'Analogie & de 
la liaifon qui pourroit fe trouver entre 
ladite Do(^ine ôc lefdites Conftitutions i 
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être par eux pris telles Conclufions qu'ils 
aviferont fur les Livres contenans ladite 
Do6\rine , & par la Cour délibéré ce 

qu'il appartiendra : Compte rendu à la 
Cour, les 13 & 14 du préfent mois , par 
les Gens du Roi , tant du contenu èfdits 
deux volumes des CoUftitutions defdits 
foi-difans Jéfuites , que de la liaifon de la- 
dite Dodrine & Morale , avec lefdites 

Conftitutions , notamment en ce qui in- 
téreffe les Libertés de l'Eglife Gallicane , 

l'indépendance de l'autorité temporelle 
desKois , la fureté de leurPerfonnefacrée^ 
les devoirs de leurs fidèles Sujets. 

Vu en outte l'Exemplaire imprimé des 
Extraits des u^Jfertions dangereufes 0* pernicieu-^ 
fes en rour genre , que les foi'-difans Jéfuites > 
ont dans tous les temps Sj^perjévérammerafou^. 
tenues , enfeignées G* publiées dans leurs Lz- 
vres , avec rapprohqtion de leurs Supérieurs &• 
Généraux i iefdits Extraits fervans à prouver 
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la tradition conllante de ladite Doclrine 
dans ladite Société, & ledit Eitcmplaire d'i- 
ceux ducment collationné par Dufranc far 
la Minute étant au Greffe du Parlement 
féant à Paris , depofe' au Greffe de la Cour 
par Arrêt du ■ j de ce mois. 

Va au furplus la Diilibe'ration de l'Aflem- 
ble'e générale de l'Eglire Gallicane, tenue 
à Poiny le 1/ Septembre lyfii , touchant U 
réception dans le Royaume det eux-âifum j 
Frères àe hd. Sodéféâu Nom de J/fus; du con- i 
tenu en laquelle Délibération il réiiilte que 1 
lefdits Frfres' , de neuf Bulles qu'ils avoicnt 
alors 8c aadit temps obtenues des Papes 
Paul m, Jules m & Pie IV, concernant f 
Icurlnftitut 8c Privilèges, n'en préfen ter ent 
à ladite A/Tembléc que les première , fé- 
conde , cinquième & fisiéme. Va pareîlli 
ment l'Arrêt d'enre'gifiremcnt de ladite 
libération & des conditions ycontenaes 
au Parlement féantàParis, du ij Févri 
, JS6i :Edit de grâce fîc de rétablilTemi 



A R R E s T. 2i»> 



defdits foi-difans Jéfuhes dans le Royaume ; 
du mois de Septembre 1^03, enregiftréen 
la Cour , Chambre de Vacations , le z6 
Oftobre de ladite année : la De'claration en 
faveur defdits foi-difans Jéfuhes du z6 
Juillet 171 î > enrégiftre'e en la Cour le i% 
Août fuivant : Et finalement les Conclu^' 
fions du Procureur-Général du Roi : tout 
confidéré , & eue Délibération. 
LA COUR , toutes les Chambres af-i 

femblées , a reçu & reçoit le Procureur-Gé- 

> ■ 

néral du Roi appellant comme d*abus , de 

la Bulle commençant par le mot Regimini ; 

donnée le V des Calendes d'Odtobre 1J40, 

par Paul III , portant pour titre , Prima 

Infiituti Societaîis Jefu approiatio 5 d'autre 

Bulle commençant par ces mots , Injunc". 

tumnobis -$ donnée la veille des Ides de 

Mars 1543 , portant pour titre , Facultas 

juofiis idoneos ad Societatem Jefu ^fuie refina 

tione nurneri admittendi &* conJiitutionesconde/iFi 

Y * 
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di i d'autre Bulle commençant par ces 
mots . Expofiit debitum , donnée le XII àc% 
Calendes d'Août ijjo, portant pour titre, 
ConJÎTmatio alla injlituti cum majori tùm illias i 
citméioTurnSocietatis induhorum DeclarmioMi 
d'autre Bulle commençant par ces mots. 
Sacra Keligionh , donne'e le ji Décembre 
i7Ji, pourtant pour titre , Co/ijîrmatiopn~ 
piUgiorum Sociemii conCe£cfrum ù- alkrum nova 
Concejlh ; & généralement de toutes aurrw 
Bulles , Brefs Se Lettres Aportoliqaes con- 
cernant les Prêtres 8t Ecoliers fe difant de 
la Société de Je/"J J Conftitutions de ladi- 
te Société; Déclarations farlefdites Conf- 
titutions ; Formules de Vœux , même des 
Vœux & Sermcns faits lors de l'émiffion 
d'iceux i Décrets des Généraux, ou des Con- 
grégations Générales ; Oracles de vive- 
voix , 8c généralement de tous autres R^- 
glemens quelconques ou Kâcs fembla- 
tJes , formans le Régime Sx. Inllitut deh- 
ditCiSud^iÈfoi-difaiit àe Jéfus, 
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ET, FAISANT DROIT ladite Cour , 
fur ledit Appel comme d'abu* interjette 
par Je Procureur -Ge'néral du Roi , DIT 
qu'ir y a abus : A déclaré & déclare lefdits 
Régime , Inflitut 6c Conftitutions de ladite 
Société foirdifant de Jéjus , attentatoires â 
toute autorité fpiiritaelle & teftiporetle , in. 
compatibles avec les principes 8c le* réi 
gles de tout Etat policé , defiru^ifs dé h 
fubordination légitime à laquelle tous Su^*- 
jets font tenus envers leurs Souverains p 
fpécialement répugnans aux libertés de TE^ 
glife Gallicane , aux 4 Articles de TAfTemT 
blée générale du Clergé de France de idSi « 
contraires aux Loix 8c Maximes fonda* 
mentales du Royaume , inconciliables avec 
le Droit Public de la Nation , 8c irréforma- 
blcs par eflence. 

Ordonne qae ledit Recueil en deux vo- 
lumes , intitulé Injiitutum Societatis Jefu , (rc. 
fera 8c demeurera fupprîmé, comme con- 
tenant lefdites Conftitutions 8c Inftitut. 

A déclaré 8c déclare les Vœux 8c Ser- 

Y2 
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mens , faits cï-devam par les Prêtres 8c 
Ecoliers Toi-difans Je/ùif« , de fe foumettre 
& conformet ausdites Re'gles & Conftitu- 
ttons , abufifs , téméraires , îhconfîde'rcs Sç'. 
non valablement e'miî. 

Fait ttès-cxprelTes inhibitions 6t défen» 
fes à tous Sujets du Roi , de vivre défor^* 
mais en commun ( dant quelque ClaiTc oif 
fous quelque dénomination que ce puifiif 
être ) fous l'empire defdites Régies , ConHi-^ 
tutions & Inftitut ; d'obéir , communiqurt 
ou entretenir aucune corrcfpondance en 
quelque manière que ce foit , avec le Géné- 
ral de ladite Société, ou autre Supérieur par 
lui prépofé, à peine contre lesContreve- 
nans d'être pourfuivis extraordinairement. 
Pareillement, & fous la mime peine, fait 
très-espreffesinhibitionsSc défenfes auxd. 
Sujets du Roi , de quelque état , qualité fit 
condition qu'ils foient , de s'aggréger oU 
affilier, hors du Royaume , à ladite Socié- 
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té,. à tel titre & par tels Vœux &fermens 
que ce puiffe être. 

Ordonne qu'à compter du jour de la fîg- 
nificationdu préfent Arrêt jufquesau pre- 
mier du mois d'Août prochain , les foi-di- 
fans Jéfuites , aétuellement exiftans dans le 
Reflbrt de la Cour , vuideront toutes 8C' 
chacunes les Maifons qu'ils y occupent ^, 
Maifons - Profefle , Noviciats , Collèges , 

Penlionnats , & généralement toutes autres 
Maifons , foit à titre de Réfidence ou de 

Miffion y foit dans les Villes ou dans la Cam^* 

pagne; pour fe retirer en tel lieu qa'ils avi- 

fcront dans le Royaume , fans qu'il leur foit 
loifible d'en fortir , fi ce n'eftavec une per- 
miflîon expreffe du Roi , & pour y vivre 
cWricàlem ent fous l'autorité des Ordinaires, 
l'infpedion des Loix & le Droit Commun 
de la Nation ; le tout à peine contre les 
Contrevena ns d'être pourfuivis exttaordi- 

nairemcnt , & punis fuivant' Texigencc des 
cas* 

Y? 
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Scia à cet efiet le préfent Arrêt fignil 
incontinent & fans de'lai â la diligence d< 
Procureur- Général du Roi, aux Supériemji 
des trois Maifons de cette Ville , 8c danj'j 
quinzaine , â toutes les Maifons de ladi 
Société, fitue'es dans le RelTort de la CoaTj 
& fera le Procureur-Ge're'ral du Roi teni 
de certifier la Cour , Chambres aflem- 
blëes , de l'entière évacuation defditMÎ 
Maifons, incontinent après ledit jour pre-^ 
mierAoût prochain. 

Ordonne que lefdits Prêtres & Ecolii 
foi-difans aiiuellement Jifuites , y\àii 
qu'ils ayent lefdites Maifons , ne pODrroili 
être admis à aucuns biinéEces, foit Am- 
ples ou à charge d'ames ; à aucunes Chai- 
res , ou enfeignemens publics ; à aucunéi' 
charges , civiles on municipales ; à aucuni 
offices de jndicature , ou autres ayant fonc- 
tions publiques , qu'au préalable ils ne juf- 
tifiem dans tous lefdits cas , de Tafle de 
ifirment par eux fait en perfonne , devanti 
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le Juge Royal des lieux , ( lequel fera tenu . 
d'en envoyer une copie certifiée au Pro- 
cureur-Général du Roi , ) d'être invîolabk- 
ment fidèles au Roi ; de tenir & enfeigne^ 
les quatre propofitions du Clergé de Fran- 
ce de 1^82; de fe conformer aux Loix & 
aux Canons reçus dans le Royaume ; d'ab- 
jurer le Régime de ladite 5oaVr^; dedétef- 
ter & de combattre en tout temps , & en 
toute occafion , les maximes attentatoi- 
res à l'Autorité des Rois , à l'indépendance 

de leur Couronne , 8c à la fureté de leurs 
Perfonnes facrées ; & à défaut de préfenta- 
tion dudit Aâe y Déclare les nominations 8c 
cle6Uons faites des ci-devant Jéfuites , aux- 

dites fondions , charges ou bénéfices , nul- 
les de plein droit ; Condamne ceux qui 

les auroient faites , en deux mille livres d'a- 
mende , moitié envers le Roi , moitié en- 
vers le dénonciateur. 

Ordonne en outre , qu'à l'infiant de la 
lignification du préfent Arrêt ^ les fieurs.de 
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LABAT Se DUROY, fe tranfportcront en 
la Maifon ProfeiTs des Joi-dirani Jéfaiui de 
cette Ville ; les ficJrs CONILHJ & de LA- 
MONTAIGNE, dans la Maifon du Novî- 
ciar ; & les fieuts de BARITAULT & FÉ- 
GÉR, dans celle du Collège tenii parlef- 
dirs Ptctrcs & Ecoliers ; pour, (enqua-* 
liié de CommiiTaircs à ce De'putés , aflif- 
tés d'un Sabfiitiit du Procureur-Ge'néral du 
Roi 8c d'un Commis au Greffe de la Cour 
dreffec à la Requcte diidit Procureur-Gé- 
néral du Roi, procts-verbaux, contenant.; 
un état exafl de tous les Prêtres , Ecolietjj 
Ce antres qiji font dans chacune derditQf 
Matfons , aînfl que de tous ceux qui font! 
affiliés à ladite Société ; dans lefqaels procès-^ 
verbaux feront infére's leurs noms , fur-* 
noms, âge, lieux de leur raîfTance , temps! 
de leur entrée dans ladite Société , natucrf 
deVœujtpar eux faits, fondions 8t grades' 
qvi'ils rem plilTeni dans ladite i'ûri^f^ ou dau' 
lefdites Maifons , ditlinfiion desProfèsde 
trois ou quatre Vœux & de Coadjuteurs, 
ffirituels ou tempoielsi 
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A l'effet de quoi les Supérieurs de cha- 
cune defdites Maifons feront tenus de ré- 
préfenter & délivrer auxdits fleurs Com- 
lûîffaires , tous aéles de vêture , profef- 

£ons , émiflion de Vœux, aggrégations ou 
affiliations , & généralement tous régiflres 
ce concernant. 

Et par lefdits fleurs Commiffaires , fera 
pareillement dreffé état & inventaire des 
titres , papiers, mémoires , renfeignemens , 
livres , journaux , régiflres de recette & dé 
dépenfe , état des dettes 'ad^ives ou paffi- 
vcs, de quelque nature qu'elles foient, & 
généralement de tous titres de propriété ou 
de jouiflance des biens appartenans à ladite 
Société dans chacune defdites Maifons , foit 
à titre de dotations , fondations , acquifi- 
tions , donations ; legs , unions de bénéfi- 
ces , ou à quelqu'autre titre que ce puiife 
être ; à l'effet de quoi feront auffi tenus 
les Supérieurs , Redeurs , Procureurs 8c 

autres Prépofés de chacune defdites Mai-» 
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fons , de reprcfenter auxdits Ceurs Coinmif- 
fcires , tous a£tes , régiflres , papiers, r 
noires, baux, billets, obUgaiîons, c« 
trats 8c autres titres quelconques , 
propriété on de joaiiTancc , foii aflifs Q 
paffifs ; à la charge de fe purger par feri 
ment, tout dol, fraude & e'quivoque cef^ 
fant ; qu'ils n'en cachent ni n'en recèlent au" 
cunsdireâement ni indirectement, & qu'ils 
n'ont point connoiffance qu'il en ait e'té 
caché , recelé , brûlé , diverti ou adhiré ; 
même de déclarer la nature de ceui déf- 
aits titres qu'ils fe trouveroient hors d'ct^fc 
de pouvoir repréfenter. 

Et ledit inventaire fait , feront & demeii 
teront lefdits titres , papiers , me'moirc» 
lenfeignemens , livres , joarnaus , régiftw 
de recette & de de'pcnfe , ôc aurres , ( apri 
que le fcellé y aura été appofé parlefdil 
Commiffaires ) dépofésau Greffe civil i 
la Cour, enfemble ledit inventaire ; poi 
y être drefles par lefdits fleurs Comniiflâi 
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tes , le Supérieur ou Procureur défaites 
Maifons préfent ou duement appelle , pro- 
cès- verbaux contenans rétat de'taillé de 
tous les biens mobiliers & immobiliers , 
appartenans à quelque titre que ce foit à 
ladite Société dans chacune defdites Mai- 
£bns , des fondations établies en icelles , Se 
des bénéfices qui y feroient unis , ainfi que 
du revenu defdits biens , 8c des dettes ac- 
tives & paffives , foit exigibles , foit coiif- 
tituées. 

Et qu!ant aux autres Maifons ap parte- 
tenantes à ladite Société ^ fituées dans Té- 
tendue du Reûbrt ^ ladite Cour a .commis 
& commet le Lieutenant-Général de cha- 
cune des SénéchauiTées des Villes du ReiTort 
4e la Cour , lequel à la Requête du Procu- 
reur-Général du Roi , pourfuite & diligen- 
ce de fes Subftituts far les lieux , fe tranf- 
portera au même infiant de la fignification 
4u préfent Arrêt , dans lefdites Maifons, 
Ç accompagné d'un ancien Officier du Siè- 
ge , ou en cas d'abfencc^ maladie pu autres 
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légmOKs empêcbcmens , par autres OfE* 
âm defdits Sicg» , futvaat l'oidte du 
tableau , même i leur défaut, parles plu: 
ancïfiu gradac s defdits Siégci,-) pour, en 
piércnce dii Sabftitut du Procureur-Géné- 
ral du Roi , j drciTer pareil procès-verbal 
que à-deffjï , des Pràres & Ecoliers , & 
aoneï étans dans lefdites Maifons , & pa- 
reil îiiTentairc de tous les ttfres , papiers , 
mémoires , & autres actes concernans foil 
les bieoidefditeî Maifoni , à quelque titre 
qu'ils leur appartiennent , foit les dettes 
aâircs ou palfires d'icellcs : auxquelles fins 
feront pareillement tenus les Sopcrieûis 
dédîtes Maifons , de repréfenter susdits 
Officiers tous ades & tenftignemeiis né- 
ceflaiies , fans exception aucune > de à la 
charge dn ferment que deffus. 

Lefqucts procès-verbal dre0e' , Se iovADj 
taire fa.lt , lefdits titres , papiers , mémoîtôl 
6c tous autres afles quelconques, ( aprw 
que 'e fcellé j auraéti! appofé par lefdit* 
Officiers commis-") feront dépofés au Gteife 
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:ivil des SénéchaufTées du Reffort , où lef- 

iites IVIaifons font £tuées , fans que fous au- 

cuns prétextes ils puiifent en être déplacés, 

B ce n'eft d'une Ordonnance exprefle de 

- ■ ■ • • • ' - . . ■ / . 

la Cour ; pour y être pareillement dreffés , 

.'..'■ .-/'•■ . • • . • - • . r^ ., . ' . 

le Supérieur ou Procureur defdites Mai- 
fons , préfent ou duement appelle , procés- 
verbaux contenans état détaillé dé tous les 
biens mobiliers ôciitimobiliers defdites Mai- 

fons , & généralement de tout ce qui peut 
les concerner : defquels dits procès-vèr- 

baux feront inceffamment & fans délai , en- 
voyées des expéditions à la Cour , enfem- 
ble l'état fufdit des Prêtres 8c Ecoliers d« 

ladite Société ^étzns dans lefdites Maifons. 

. • - • •' . • « ... 

Et feront lefdits CommilTaires autorifés ; 

comme ladite Cour les autorife , à fe tranf- 

' ■ ■ ' ■■..-..... ^ j .. ^ ^ . 

porter aux fins de dreifer lefditJs inventaires 
Se procès-verbaux , par-tout où befoin fera ; 
même les Officiers ou Gradués à ce com- 
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nis par la Couc , pour les Maifom autres 
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que celles de cette Ville , à fe tranfporte 
dans les Villes 8c lieux de leur Reflbrt , oî 
il n'y auroit autres Juges que ceux de; 

Seigneurs particuliers : defquels fufdit 
Commiflaires toutes Ordonnances rendue 
pendant le cours defdits procès - verbaux , 
feront exécutées par proviiion y nonobf- 
tant toutes oppofitions ou appellations 
quelconques > 8c fans y préjudicier. 

Comme auffi ordonne ladite Cour y que 
pareillement à Tinilant de la fîgnification 
du préfent Arrêt , tous les Biens générale- 
ment quelconques , mobiliers 8c immobi- 
liers , fans aucune exception , fitués dans 
le Reflbrt de la Cour , appartenans à la- 
dite Société y dans chacune des Maifons 8c 
ctabliflement d'icelle , même les meubles , 
effets 8c uftenfiles en dépcndans;, feront , ( à 
la Requête du Procureur - Général du Roi , 
quant aux biens fitués dans cette Ville 8c aux 
environs , 8c à la Requête dudit Procureur- 
Général du Roi, pourfuite 8c diligence de Ces 
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Subftitiits fur les lieux.quant aux autrcîBiens 
de ladite Société , ) faifis , arrêtés 8c mis fous 
la main du Roi 8c de Juftice ; 5t qu'au Régi- 
me 8c gouvernement des Biens 8c revenus 
defdites Maîfons , feront e'tablis par lef- 
dits Jîeurs Commiflaiies , pour les Maifons 
de cette Ville 8t les environs , Ôc par lef- 
dils Officiers commis pour les autres Mai- 
fons du Reflbrt , Gardiens , Séqueftres & 
Economes fuffifans , par lefquels ne'an- 
moins feront de'livrés les deniers néceflai- 
res à la fubiîftance defditsfoi-difans Jé/ui~ 
tes j jufques audit jour premier Août pro- 
chain ; après lequel la Coût fe réfervc 
d'y pourvoir , ainfî 8c de la manière qu'el- 
le avifera, même d'alTigner auxdits Prêtres 
fie Ecoliers,fur leurs re'quiCtions, tels fecours 
qu'il fera jugé convenable , fur les biens- 
fonds de ladite .SjciVr^ ou autrement: fauf et» 
ce qui touche les fondations, à y être pour- 
viî, par qjî 8c ai n fi qu'il appartiendra. 
Permet ladite Cour, en cas de refus d'ouvec- 
Z a 



%6ii 



A R R E s T. 



tiire de portes , coifres, armoires , 8c autres 
chofes fermant à clefauxHuiffiers porteurs 
dupréfent Arrct 8c exécuteurs defdites (ài- 
Ees, d'en faire faire ouverture par le pre- 
mier Serrurier ou Mare'chal fur ce requis. 

Ordonne que lefdits Economes 8c Se'- 
queftres pre'pofe's à la re'gîe 8c adminiftra- 
tion deSiits biens 8c revenus , feront tous 
rceouvremens 8c pourfuites néceflaires con- 
tre tous débiteurs , fermiers , locataires , 
le'gilTeurs , 8c autres , 8c pourront feuls don- 
ner quittances valables à tous les fet- 
miers, locataires , régilTeurs , débiteurs , 
payeurs Se tréfoiiers , rnéme aux payeurs 
des rentes aflîgne'es fur l'Hôtcl-de-VilIe dé 
Paris ; 8c rendront compte du tout , favoit 
quant auz biens Se reyeiius des Maifons 
iituées en cette Ville de Bordeaux 8c ez 
environs, au Procureur - Général du Roi ; 
& quant aux autres , aux Subflituts du^ 
Procureur - Général du Roi fur les lieuRiJ 

Fait défenfes auxdits Fetmierî , B^ 
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tears , Locataires , Payeurs , Tréforiers 

même aux Payeurs des Rentes affignées fur 
rH6tel-de-Ville de Paris , & autres , de pa* 

yer i Tavcrtir auxdits foi-difans Jéfuites , 
Français ou même étrangers , ou à leur pro- 
fit , à des perfonnes interpofées , les reve- 
nus 8c deniers appartenans auxdites Mai- 
fons Se établifTemens defdits foi-difans Je" 
fuites i leur enjoint de ne payer à d'autres 
qu'auxdits Economes 8c Sequeftres , à peine 

de nullité des payemens qu^ils auroient 
faits, 8c quittances qu'ils auroient retirées,8c 

d'être condamnés à payer une féconde fois* 
Tous lefquels Fermiers , Débiteurs , Lo- 
cataires j 8c généralement tous autres qui 

ont ou pourront avoir en main à quel ti- 
tre que ce foit , même à titre de dépôt , 
des fommes appartenantes auxdites Maî- 
fons 8c établiffemens defdîts foi-difens Jéfid- 
tes , Français ou étrangers , feront tenus 
d*en envoyer dans un mois , un état aa 
Procureur ' Général du Roi. 

z 3 
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Et lefdits Economcs-Séiiuellrcs ne pour- 1 
tont fc d<ifaiiîr d'aucuns deniers oa effets» 
eux remis , par eux reças oli vcrfés dam' 
leurs cailTes , fi non en vertu d'Arrêts de la ' 
Cour & en faveur de qui par Jullice fera { 
ordonne' ; fauf néanmoins de ce qui ferâj 
nécelTaire pour les frais de Régie , & let 
réparations urgenfes âc nécefTaires à faire 
aux biens dont ils auront l'iidminillration; 
& feront pareillement tenus de fournir toul 
les mois un bref état de leiir receète Si 
dépenfe audit Procureur-Général Uu Rorj. 
& de lui rendre ■ compte , en forme de leiuf^ 
"Régie 8c admîniftration , toutes les fois 
qu'ils en feront requis. 

Et où Icfdits Economes & Sequcftres au- 
loiem befoîn pour leurdite Régie Se ad- 
miniftraiion des titres, mémoires, & au-j 
très renfeigncmens dépofés , Comme dit efij 
su Gieffe de la Coni' ôc des SénéchauiK* 



A R R E s T. 271 



"duRe/Iort, leur en fera donné telle com- 
jnùnicàtibh qui fera eilimée néceifaire. 

Permet au furplus ladite Cour à tous 
créanciers de ladite Société des foi-difans 
Jéfuites y de former aux faifiës ordonnées 
par le préfent Arrêt, telles oppoCtions Qu'ifs 
avifçront pour la fîireté de leurs droits ; 
^our y être pair la Cour pourvu, iâihfiSc 
îquaild il appartiendra. 

Otdbrtne que les Maire & Jiirats de cette 
Ville veillerbrtt à ce qu'il lie foit rien diver- 
ti ,' recelé ni* emporté dés MaifônsêcÈtâ- 
bliflemeris de ladite 'Société , tant à 'Bor- 
deaux qu'aux environs ,&' d*en avertir la 
Coût , à l'efTet d'y étire' par Elle pourvu 
ainfi qu'il appartiendra. Enjoint aux Offi- 
cièrs de Police du RèffoH d'y veiller i^ateîl- 
lemént chacun en drôit-foi fur lësliëùx 'de 
ïéur féfidénce , & d'en donner avis aiïx 
Baillifs 8c Sénéchaux , ou autres Juges 
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Ro/aux defdits lieux , poui / ètie par eux 
pouiTU fant délai : aulorlic en conféquen- 
ee lefdiis Officien de Police i te tranfpor- 
ler par-tout oii befoin feia , Se dans tous les 
lieux qui leor feront indiqués , pour faire 
les peiquiCtions nécefTaîres des effets dl' 
vertis , C aucuns y avoit. 

Seiont tenus tous dépoCtaiies aâoels, Û 
aucuns 7 a , des biens , meubles , ou effets 
quelconques qui pouvoient être ci-devant 
dans lesMaifons de ladite Société, & qiû 
en auroient eié divertis , même les dépofi' 
taires de la valeur d'iceux , d'en faire leut 
déclaration aaProcnieLii-Géncral du Roi, 
ou à Tes SubAituts fai les lieux ; dans la hui- 
taine pour ceux demeurans à Boidcaux j 
£c dans quinzaine , pour ceux demeuram 
ailleurs, à compter du jour de la publi- 
cation du piéfeot Arrêt : pour fur lefditei 
de'clarations aflermenic'es, être par le'Pro- 
cuieui-Gcnéial du Roi requis , £c par la. 
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Cour , toutes les Chambrés aifembléés, ftk- 
tué ce qu'il appartiendra. 

Pareillement feront tenus tous prête- 
noihs, qui dire6tèttiént bu indireûemeiit 
fe prêtéroient' ou feferoierit prêtésà lâ^ditë 
Société ^ou àaucune des Maîfons'd*icellé en- 
quelque lieu, lïiême'librs du Rbyaùme , oii 
elles foient fituéei , & pour quelque objet 
que ce foit, de le déclairet dans It délai fuf- 
dit, au Procureur-Général dWl^ôï , fotis 
peine d'une amende égale au tiers dé la 
valeur de la chofe ; de laquelle amende 

moitié fera applicable au dénonciateur 9 
moitié à l'Hôpital des Enfans-trouvés de 

de cette Ville , ou aux Hôpitaux des autres 
Villes ou lieux oîi lefdits prête - noms de- 
meureroient ; même fi le cas y échoit , fous 
peine d'être pourfuivis extraordinalrement. 
Au fuplus , ladite Cour fait très-expreffes 
inhibitions & défenfes à tous Sujets du Roi, 
de fréquenter après ledit jour premier -Août 
jprochâin ^ le$ Collèges , Ecoles ^ fcnûoni^ 
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Noviciats & Miffions defdits foi-difans J/fui- 

us t en quelqae Uea que ce puiire être. 

Enjoint à tous Etudians , Penfîonnairej 
& Novices, devuiderdans ledit terme du 
premier Août les Coile'ges , Penfions 8c Noi 
viciats de ladite Société. 

Enjoint à tous pères , mères , curateurs ou 
autres ayant charge de l'éducation'defditi 
Etudians , de les en retirer ou faire retirer , 
dans ledit terme, & de concourir, chacaa 
à leur e'gard , à l'exécution du prcfent Arrêt, 
comme de bons 8c fidèles Sujets du Roi , 
zéle's pour fa confervation. Leur fait pareil- 
lement de'fenfes d'envoyer Icfdits Etudtani 
dans aucuns Collèges , Ecoles ou Séminai- 
les de ladite Société , tenus hors du Bef- 
fort de la Cour ou hors du Royaume , à. 
peine contre les contrevenans d'Être répu- 
te's infrafteurs des Loix du Royaume , & 
comme tels pourfuivis fuivant la rigueur des 
Ordonnances. 

Déclare tous Etudians , qui après ledit 
délai I continueroient À fréquenter leiidkeii 
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Ecoles , Penfions , ColIé|;es , Séminaires , 
Noviciats , Se Inflrudions defdits foi-difant 
Jéfuiies, en quelque lieu que cepuilTeétre, 
dans le Royaume ouhorsd'icelui , ou qui 
ne juflifieroient pas par preuves foffifantes 
du contraire , incapables dès-à-prcfent 
comme pour lors, 8c en vertu du ptcfent 
Arrêt , fans qu'il foit befoin d'autre , d'au- 
cun degré dans les Univerfite's , Se de toute 
Charge Civile ou Municipale , Office ou 
Fonâions Publiques. 

Et DeCcant ladite Cour pourvoir fiaifi- 
famment à l'e'ducation de la jeunefle, or- 
donne qu'à compter du jour de la Cgnifica- 
tjon du pre'fent Arrêt , jufqu'audii jour pre- 
mier Août , ks Maire & Echevins du Ref- 
fort de la Cour , les Officiers des Baillia- 
ges & autres Sièges , enfemble l'Univer- 
fité de Bordeaux , feront tenus d'envoyer 
an Procureur-Ge'ne'ral du Roi , chacun fé- 
parément , Mémoires contenons ce qu'ils 
eflimeront convenables à ce fujet , comme 
aiifiileB moyens les plus propres à pourvoir 
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^u remplacement des Re'gens 8c Profelfeur» 
dans les Colltjges ci-devant tenus par Ici 
foi-difans Jéfuiits ; pour ce fait , oû faute de 
ce faire , être par la Cour , Chambres aflem- 
blées, ordoime fur les ConcluGons du Pro- 
cureur-Général du Roi , ce qu il appaitien- 
dra , ce re'fervant ladite Coar, de pour- 
voir par Elle-même au remplacement def- 
dits Régens 8c ProfefTeurs dans le Collège 
DELA MAGDELAINE de cette Ville, ci- 
devant tenu par les Prêtres & Ecoliers de 
ladite Société, 

Ordonne que copies collationrtées da 
préfent Arrêt feront envoye'es à tous lei 
Bailliages 8c Sénéchauflees du Beffort , pouE 
y être lues, publiées 8c rcgiftrées. Enjoint 
aux Subllituts du Procureur- Ge'néral du. 
Roi d'y tenir la main , & d"en certifier la 
Cour dans quinzaine. Enjoint aux Offi- 
.ciers defdits Sièges de veiller , chacun en 
i , à la pleine 8c entière exe'cution 
. du piéfent Aiiêt , lequel fera imprimé ,.lùt Jl 
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publié & affiché par-tout où befoin fera. 
Fait à Bordeaux en Parlement , toutes le» 
Chambres aflemblées , le i^Mai 17^2. 

MonfieuT LEBERTHÛN, Premier Préfident. 
Collationné. Signé, FÉGÉR , Greffier. 

J_^ ouïs, par la Grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : Au premier notre 
HuifTier ou Sergent fur ce reqais , à la Re- 
quête de notre Procureur-Général en notre 
Cour de Parlement à Bordeaux ; te ràian- 

dons fignifier l'Arrêt de notredite Cour en 
date de ce jourd'hui , dont l'extrait efl ci at- 
taché fous le contre-fcel de notre Chancel* 

« 

lerie , aux dénommés audit Arrêt , & à tous 
autres qu'il appartiendra , & dont feras 
requis , aux fias qu'ils ne l'ignorent & ayent 

à y obéir ; pour raifon de quoi & de l'en- 
tière exécution du fufdit Arrêt Ôc des* Pré- 
fentes , fais tous Exploits , Significations , 

Commandemens , Affiches ^ Publication» 

Aa 
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& autres Ades à ce rec^uis 8c nécefïkires. 
Ppnné à Bordeaux en notredit Parlement 
le 16 Mai Tan de gr^ce j/dz , & dç ijiptre 
règne le xxxxvii. 

Cpllationné. Signé, par la Chambre; 

Marchais. 
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ARRÊTÉ 

X)U PARLEMENT 
DE BORDEAUX. 

Z>w Mercredi 26 iî/^i 1752. 

! A C O U R ^ toutes les Chambres 
ailemblées , continuant , après 






S^œS l'Arrêt par elle cejourd'hui rendu 
concernant les Conftitutions 8c Inftitut des 
foi-dîfans Jéfuites ^ à délibérer fur les ob- 
jets portés par T Arrêt de renvoi du 14 du 
courant. 

Eue délibération à Toccafion de TEdît 
donné à Verfailles le mois de Mars der- 
nier , tendant à mettre en Rég e ladite 
Société des (oi^difyim Jéfuites , & à lui don- 

A a 2 
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ner une confiftance légale dans TEtat. 

Il a été arrêté que le Roi fera très-hum- 
blement fupplié de confidérer que la Cour 
auroit manqué eiTentiellement au devoir 
que lui impofent les fonctions de fon mi- 
niftère , dans la vérification des Lolx 9 qui 
lui font adreiTées aux fins de rehrégiftre- 
ment ^ fi avant de procéder à la vérifica- 
tion dudit état , elle a voit négligé de pren- 
dre par elle-même une connoiflance plei- 
ne & entière des Conflitutions & de llnf- 
titut de ladite Société , pour juger avant 
tout fi ledit Inftitut pouvoit en lui-même 
être admis & reçu dans l'Etat. 

Que ledit Seigneur Roi ayant voulu 
cTiercher par cet Edit des mojrens capables 
de précautionner TEtat , les Loix , l'Ordre 
public & - Tautorité royale contre les at" 
teintes que Sa Majefté elle-même avoit 
déjà reconnu leur être portées par lefdites 



^ 
^ 



A R R E s T 1 2«J 

<^ " i ■■ I ■ ■ ■ » 

Conflitutions & Iuftitat , fon Parlement 

auroit infidèlement trompé la fageffe de 

fes vues , fi par un examen approfondi de 

cet Inftitut & de ces Conflitutions , par une 

combinaifon particulière de leur efprit , de 

leur nature 8c de leur principe , avec les 

moyens propofés par ledit Edit, il n'avoit 

préalablement cherché à fe mettre en état 

de certifier ledit Seigneur Roi de l'efiica- 

cité ou de TinfuflSrance de ces moyens Ç 

que l'inutilité , pareillement reconnue pat 

ledit Seigneur Roi , de toutes les mefures 

ci-devant prifes pour rappeller au droit 

commun du Gouvernement François , U 

conduite Se le Régime de ladite Société ^ 

mettoit auffi fon Parlement dans Tobliga-. 

tion indifpenfable de chercher à en pénér 

trer le principe 8c la fource , pour déter-: 

miner le degré de confiance que PEtat^Stl 
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ledit Seigneur Roi pouvoient avoir dans 
les nouvelles mefures prifes par cet Edit. 

Qu'après s'être fortement convaincue pour 
cet examen général , que les Conftitutions 
& rinftitut de ladite Société étoient in- 
conciliables avec les Loix 8c le Droit pu- 
plie de la Nation , Se irréformables par 
cflence , & qu'il ne pouvoit être de tem- 
péramens capables de les faire plier aus 
Loix , maximes 8c ufages du Royaume ; 
après avoir pleinement reconnu qu'aucu- 
nes précautions ne pouvoient affurer le 
moindre changement dans la conduite per- 
féyéramment tenue par lefdits foi-difans 
'Jéfuites , parce qu'elle a fon principe dam 
cet Inftitut 8c dans ces Conftitutions , la 
Cour n'a pu différer un feul inftant de pour- 
voir par l'Arrêt qu'elle vient de rendre , à 
ce que fon ferment exigeoit d'elle poûi 
i'intérêt de l'Etat* 
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Et qu'elle ne pourrait procéder à Ten- 
régiftrement dudit Edit , furpris à la bonté 
dudit Seigneur Roi , fans manquer à Tes 
devoirs les plus facrés , & fans laifler fub- 
fiiler le germe toujours a6lif de tout ce que 
TEtat, Tordre &la tranquillité publique , 
l'autorité royale elle-même ont à rcdour 
ter du Régime de ladite Société : 

Que les égarcmens de ladite Société , en 
tout genre de DojSlrine & de Morale , tou- 
jours vainement combattus , ont d*autant 
moins encore pu permettre à ladite Coût 
de procéder à Tenrégifirement d'un Edit 
qui tendroit à procurer enfin à cette So- 
ciété un établiffement légal en France ; 
qu'elle eft plus particulièrement tenue de 
veiller fous l'autorité dudit Seigneur Roi i 
à la confervation des bonnes mœurs , ob jetî 
d'une attention continuelle pour la proÛ 
ipérité de tout gouvernement 
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Que fi ledit Seigneur Roi femble avoir' 
bien voulu , pour n'écouter que fa bonté" 
naturelle , oublier la fïireté de fa Petfon- 
ne faciée , menacée par les Principes de 
la Doilrine perverfc de ladite Société Oa 
le Re'gicide , c'eût e'te' pour des MagiArati 
qui auroient pu de'tourner leurs legards de 
cet objet capital , 8c qui auroient encore 
pli compter fur les déclarations, toujours 
aufli-tôt démenties que renouvellées , un 
crime qu'auroit à jamais eu à leur repro- 
cher l'Etat , la Religion , rHumanité j le 
cœur de tous les Français. 

Au furplus il a été arrêté qu'en tout 
temps & en toutes occafions , ledit Sei- 
^eur Roi fera très-humblement fupplic 
de confide'rer que la nature , l'effence Sc 
le principe des Contlitutions 8c de 
lûtut de la Société £e dlfant de Jéfus , que 
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Jufques à préfent avoient toujours fui Tinf- 
pe<^on de la puiffance publique , & que 
les Loix pefent aujourd'hui pour la pre- 
mière fois dans leur balance , préfentent 
des obUacIes invincibles à ce que jamais 

ils puiiTent être reçus ni autorifés dans au-- 
cun Etat policé : 

Qu'il fera toujours contre les faînes ma-* 
ximes du droit public & contre l'intérêt 

« 

de tout Etat , de tolérer dans fon fein le 
Régime d'un Inftitut qui , fous le titre d'une 
Société prétendue Religieufe , forme par- 
tout où elle s'inlînue , des colonies d'ua 
Corps politique, indépendant de toute 
autre puiiTance que de celle de fon Chef ^ 
D'un Inftitut qui dérobe à la puiffance 
de l'Etat fes droits les plus légitimes fur fes 
Sujets, pour les tranfporter dans la maia 
d'un Monarque étranger , & qui en affers 
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viflant la volonté , refprit & rentendement 
des Membres qui fe lient . à cette Société 
à la volonté unique & abfolue de ce Mo- 
narque , leur fait une autre Patrie , leur 
donne un autre Souverain , d'autres Loir , 
d'autres vues , d'autres intérêts ; les rend 
étrangers eux-mêmes au milieu de leurs 
concitoyens : 

D'un Inftitut , qui établît cette puîflance 
étrangère , rivale de toute autorité fpiri- 
tuelle & temporelle , & qui par la nature 
des engagemens qu'il impofe aux Sujets 
qu'il lui foumet , lai ouvre la facilité de 
porter de toutes parts fon efptit d'indépen- 
dance 8c de deâruâion : 

D'an Inftitut , qui peuple les Etats d'in- 
quifiteurs fecrets ,agens invifibles , inftru- 
mens aveugles , de cette puiflance éloignée, 
qui les fait mouvoir : 
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D'un Inflitut , qui d'une St)ciété men- 
diante par efTence & incapabLe de pofle- 
der , forme fous certains rapports une So- 
ciété jTafceptible jde toutes ks propriétés ,' 
poAir en faire paiTer hors de l'Etat , l'admi* 
niflration 8c le produit dans les mains de 
fo|i Chef; 

D'un Inflitut , qui parce qui s'en eft 
montré au jour , doit encore plus faire re- 
doutex ce que l'on en tient encore caché 
dans le plus impénétrable fecret ; > 

D'un Inflitut , qui fe cache piême con^ 
tre les Lpix de tout engagement , à ceux 
qu'il appelle i lui , & ne fe découvre à eux 
que py degrés -y & à mefure qu'ils fe mon» 
trent plus alTervis & plus propres à remplir 
les deffeins du defpote qui les gouverne ; 

P'un Inflitut , qui fe jouant de l'étçit dçs 
hommes , enlève à ceux qu'il s'attache^^ 
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leur être civil & moral , pour les plon- 
ger dans un état perpétuel de variation 
& d'inftabilité au gré de ce defpote : 

D'un Inftitut, qui fous les apparences 
du bien 8c de l'utilité, conduit ce Corps 
politique par la voie dangereufe de la fé- 
dudiion , à l'exécution de tous fes projets 
ambitieux ; 

Qui remplit la Société qu'il dirige d'un 

cfprit de jaloufie contre toute efpéce de 

concurrence , fource de trouble 8c de divi-: 

iions dans les Etats ; 

Qui ne préfente à cette Société d'autre 
régie fixe que celle de fon intérêt 8c de 
fon accroifTement , 8c qui ne lui njontre 

fens c^ffe le miniûére facré de la Reli- 
gion , que comme le moyen le plus fur 
de parvenir à fes vues , fource empoifon- 
née de tous ks égaremens en tout genre 
de Doctrine ; 
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. P un laftitut , qui fouftrait tous les vice» 
^ù'ii renferme à toute efpéce de réforma^f 
tion , de qUelqiïe autorité qu'elle puiffe în* 
tervenir , de là part de quiconque pdur^ 
roit avoir Taudace de Tentreprendre : ' 
Qu'en particulier , toutes raifons d'Etat 

rnilitpïont yerpe'tuellement contre lé. réta - 
blifTement dans Je Royaume :, d'une. So- 
çiété uniq^uement fondée fur les prétentipi^s 
ultramontaines , fur. ces principes diredter 
ment oppofés aux Loix du Gouvernement 
François ^i aux lib^tés de l'EgUfe ^Galliy 
cane i^itf^unp Société :4oR^ i^f«i:P4Mii€g^f 

-rcs-dï'oits.de tous- leS Côrfw de rEtlitr,.8c 
^qu'jûn.nç pourrait, ié^ 3uqun.,temps çng^gei 
d'y renoncer , parce qu'elle- renoncer bft 
aux principes de fon exiflence ; d'une So- 
ciété , fur la fidélité de laquelle l'Etat ne 
pourroit trouver ifé garant ,. après que TE- 
glife l'a accufée d'en avoir manqué pour 
elle-même (a); d'une Société qui a ofé 



( A ) AiTemblée du Clergé de France , de 1550. 
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f^bliêï 'qae les impïeffions du gétde Na- 
tional amcneroient chez elle: le dipériffe-^ 
Hient de refprk de ferveur & dû piété, la 
.deftcu6tioftde la iage âc utile 'admiaiilra'^ 
tion , la raine de la paix 8c de la tran^ 
quiUité (a) ; d'une Société q^ue deux fié- 
clés d'expérience ont convaincue d^être 
plus propre à détruire qùà édifier (i);, \ 
' Et fera ledit Seigneur Roi fupplîè de vèu- 
ibîir^ièn reconnoître dtins hi démarche de 
TonFàTlemenr, un témoignage autentique 
de fa fidélité à fes devoirs , de' fon amour 
pour fa- Perfonne facrée ,'8t de fon zélé 
jwtti'là Religidrt 'êc FÏntérèt de l-Etat. ^ 
•^"' ■ ■■■ - •■ " ^''' •■''•^"> ^"^ •■' ''■'-'■ ■ •■ • '• -'i 

:>'.:•< ^ )'OiiftnBâtion$fiirl*Jûftiwt^dè la Société ies-J/- 
fiites y à Avignon ,^çhei Alexandre Giraud , 1762. 

(h) Jngemcnt de la Faculté de Théolôgit de Psirit j 
#u premier Décembre 1554* 
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